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PRÉFACE 


Toutes les lettres de Viret que renferme ce volume 
ont été, à l'exception de quatre, soigneusement trans- 
crites des manuscrits originaux ou collationnées avec 
eux, quand le texte nous en était fourni par ailleurs. 
Elles proviennent de cinq sources principales: la 
Bibliothèque Nationale de Paris, Collection ancienne 
Dupuy, la Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel, la 
Bibliothèque de la ville de Genève, les Archives d’État 
de Genève et la Stadtbibliothek de Zurich. 

Celles que nous publions d’après les copies sont 
empruntées, l’une à la collection Pitorre (Ms. fr. 6.520, 
Bibl. nat.), les trois autres aux Papiers Herminjard 
que le Musée Historique de la Réformation, à Genève, 
a achetés après la mort du savant Lausannois, 

Ces précieux papiers nous ont grandement aidé dans 
la fixation du texte de plusieurs de ces lettres inédites. 
Sans doute, l'écriture fine et distinguée de Viret se lit, 
d'ordinaire, sans grand effort, mais des mouillures ont 
parfois à demi effacé certains mots, tandis que d’autres 
disparaissaient entièrement et nous nous estimons très 
privilégié d’avoir pu, dans bien des cas, comparer 
notre copie avec celle d'Herminjard. Cinq ou six fois, 
nous avons constaté des différences assez importantes : 
nous n'éprouvons aucune fausse honte à avouer qu'une 
nouvelle étude des manuscrits originaux nous a tou- 
Jours contraint d'abandonner notre lecture pour adop- 
ter celle d'Herminjard. 

Malheureusement, il manque aux copies d’Hermin- 
jard les notes lumineuses qui accompagnent les textes 
de la Correspondance des réformateurs. Çà et là, 
quelques renvois identifient, d’un mot, un personnage 
mentionné seulement par son prénom ou par son sur- 
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nom. Nous en avons profité et en rendons hommage à 
Herminjard toutes les fois que l'occasion s’en présente, 
mais pour l'immense majorité des cas, nous nous 
sommes trouvé réduit à nos seules ressources. 

Il eût été chimérique d'espérer découvrir quelque 
lettre de Viret antérieure à 1545. La Correspondance 
des réformateurs, d'Herminjard, puisée aux sources les 
plus diverses, pendant soixante ans, par le plus sagace 
et le plus patient des investigateurs, dont le flair tenait 
presque de la divination, mise à jour par des additions 
et des corrections jusqu'en 1897, à mesure qu’un 
volume nouveau paraissait, ne laissait guère de place à 
une telle espérance. 

A partir de cette époque et jusqu'en 1564, année de 
la mort de Calvin, il ne nous restait qu'à glaner, après 
les éditeurs des œuvres du réformateur de Genève qui 
ont publié dans leur remarquable ouvrage un nombre 
considérable de lettres de Viret.! On verra pourtant 
que ces glanures n'étaient pas à dédaigner. Beaucoup 
de lettres ont échappé aux recherches des professeurs 
Strasbourgeois, moins habiles ou moins bien informés 
que leur émule de Lausanne, ou se trouvaient, par leur 
sujet, en dehors du cadre qu'ils s'étaient tracé. 

Enfin, une seule lettre, de la période qui va de 1564 
à la mort de Viret, en 1571, avait été publiée dans le 
Bulletin historique et littéraire de la Société de l'his- 
totre du Protestantisme français, t. XXIV, p. 473. 
Pour ces sept années, nous n’en avons trouvé qu'un 
petit nombre. En 1565, Viret quittait Lyon pour Orange 
et le Béarn. Ses principaux correspondants, Farel et 
Calvin, étaient morts : peut-être incapable d'écrire lui- 
même, à cause de ses infirmités, il devait recourir aux 
services d’un secrétaire, aussi son activité épistolaire 
_s’est-elle considérablement ralentie. 

Nous ne publions pas toutes les lettres inédites de 
Viret, mais seulement celles qui nous ont paru le plus 
intéressantes. La Bibliothèque des pasteurs de Neu- 
châtel, celles de Genève et de Zurich en possèdent 


* Signalons, en outre, celle du 15 décembre 1558, que publie M. Ch. 
Schnetzler, dans la ÆÂevue historique vaudoise : décembre 1907, 
pp. 366, sq. 
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encore un certain nombre que nous avons laissées de 
côté. 

Deux d’entre elles, relatives au séjour de Viret à 
Lyon, datées des 11 et 21 avril 1565 (Zurich, Collection 
Simler, ep. ad Bullingerum, t. XXVII, p. 505 et ep. 
ad Gualtherum, t. Il, p. 56), ne portent que la signa- 
ture du réformateur et ont été rédigées par J.-F. Sal- 
luard qui les signait avec lui. D’autres — par exemple, 
Bibl. de Genève, ms. n° 115, 10 mars 1556, 12 avril 
1556, Bibl. des pasteurs de Neuchâtel, 8 juin 1553 — 
ne sont que de courts billets accompagnant des envois 
de livres ou d’autres lettres, Quelques-unes, les plus 
nombreuses, sont des lettres de recommandation don- 
nées à des hommes dont le nom est resté inconnu. 
D’autres, enfin (par exemple Zurich, Stadtbibliothek, 
m. f., 41, fol. 55, 27 juin 1553 et fol. 64, 24 déc. 1553), 
adressées à des correspondants de Suisse allemande, 
se rapportent à des étudiants de l’Académie que l'on 
avait chargé Viret de surveiller. Elles sont analogues à 
nos numéros XI, XXI, XXV, mais ne jettent aucune 
lumière spéciale sur la vie du réformateur de Lau- 
sanne. ; 

Les lettres que nous publions nous paraissent offrir 
un double intérêt. D'une part, elles nous révèlent 
certains traits du caractère de Viret, son désintéresse- 
ment, sa reconnaissance, son profond sérieux que ne 
déparent pas un certain enjouement, une gaîté parfois 
très fine. D'autre part, elles nous donnent des indica- 
tions précises sur sa vie et sur le rôle qu'il a joué. 
C'est ainsi qu'elles nous permettent de le suivre de 
près dans ses procès avec les libertins, dans ses démé- 
lés avec le gouvernement bernois, dans la crise qui 
aboutit à son expulsion de Lausanne et dans ses 
voyages au midi de la France. La correspondance de 
Viret, telle qu’elle a été publiée par les éditeurs des 
œuvres de Calvin, laisse subsister sur tous ces points 
de très graves lacunes qui se compliquent d'erreurs 
nombreuses dans la fixation de la date des lettres du 
réformateur.' Les procès de Viret avec les libertins, 


* Déjà, Herminjard en relève plusieurs et nombre d’autres frappent 
le lecteur attentif. 
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entre autres, sont rendus presque inintelligibles par Île 
pittoresque désordre dans lequel elles ont été mises. 

Les lettres de Viret se distinguent par les caractères 
ordinaires des écrits du réformateur: une grande 
clarté, une remarquable correction, mais aussi une 
prolixité excessive, surtout dans les lettres françaises. 
Viret les adressait à de grands seigneurs comme de 
Watteville, ou aux Sénats de Berne et de Genève et la 
personne de ses correspondants lui ôtait quelque chose 
de son naturel et de sa simplicité. D'ordinaire, cepen- 
dant, sa phrase, un peu longue et chargée d'incidentes, 
a de la vigueur et de la précision; sa prose latine est 
d’une aisance, même d’une finesse remarquables, elle 
témoigne d’une culture classique solide, bien qu’elle 
soit parfois un peu voisine du français. 

En somme, des qualités nombreuses, d'ordre histo- 
rique et littéraire, nous paraissent justifier la publica- 
tion de ces lettres. Sans doute, notre travail n’est qu’un 
modeste complément à des ouvrages beaucoup plus 
importants. Nous osons espérer, cependant, qu’il ne 
sera pas tout à fait inutile. 

JEAN BARNAUD. 


Il nous sera permis d'exprimer ici notre reconnais- 
sance à la Société du Musée historique de la Réforma- 
tion et, en particulier, à son président, M. le Profes- 
seur Choisy, qui nous a permis de consulter à plu- 
sieurs reprises les Papiers Herminjard. 


QUELQUES LETTRES INÉDITES 


DE 


PIERRE VIRET 


I 


A G. FAREL, A NEUCHATEL 
De Lausanne {avril 1545]. 


Copie ancienne. Bibl. Nat. Collection Dupuy, v. 103, p. 17, verso. 


Contuli cum civium magistro' de ratione visitandi 
eos qui peste correpti-sunt. Laboramus enim pari 
qua vos difficultate.’ Diaconum habemus Joannem : il- 
lum de quo ad te scripsi, virum optimum et ad omnia 
paratum : sed quum ea sum conditionne ut plus mihi sit 


‘ Le bourgmestre Voble Louis Gimel. Manuel de Lausanne, t. VII, 
p. 382. 


* En 1545, éclata en Suisse, une épidémie de peste fort meurtrière. 

A Orbe, elle dura six mois et emporta trois cents personnes. Pierre- 
fleur, Mémoires, p. 226. V. aussi Roget, Hist. du peuple de Genève, 
t. II, p. 154, sq. 
: 3 Difficulté de visiter les pestiférés à cause des règlements de police 
municipale promulgués en 1543, par le Conseil de ville, sous le titre 
de Æstatuts et ordonnances. Herminjard, Correspondance des réfor- 
mateurs, t. VIII, p. 385, n. 7 à 8. Bernus, 74. de Bèze à Lausanne, 
1900, p. 45. 

* Jean Cavent, vaudois de Provence, dont la femme, restée en Pro- 
vence, fut brûlée vive, et les deux enfants cloîtrés. Arch. des past. de 


Neuch. Fabri à Farel, 15 juillet 1545. Ca/vini opera, t. XII, p. 36, n. 3. 


exantlandum laboris tali comitato collega * quam si 
solus essem, vereor ne si bonus vir occludatur et a no- 
bis sejungatur, ut fieri solet, multum et supra vires 
mihi sit laborandum. Senatus lubens quartum admittet, 
hoc est aliquem alterum diaconum, si inveniri posset 
qui curam tantum susciperet eorum qui peste corri- 
piuntur ac cum illis misceretur.® At minime mihi dubium 
est quin aegre hic inveniatur qui ei par sit provinciae 
aut qui hoc bene suscipiat. Quod si aliquis isthic esset 
apud vos, quem idoneum cognosceres, qui bono animo 
eam rem curandam vellet suscipere, velim abs te mo- 
neri': et si quispiam talis in manu esset reliqua nos 
cum senatu transigeremus. Significato mihi tuam ea de 
re sententiam. Si collegam haberem cui possem tuto 
ecclesiam credere, nulla hic laborarem difficultate. 
Nam ego sic sum affectus ut ea cura me non solum non 
terreat, sed etiam invitet. Optarim et tuum audire de 
responsione Tigurinorum ‘ judicium, non solum in ge- 
nere sed paulo exactius. Nam jam secundum rogatus- 
sum meam a Gualthero sententiam dicere. Librum 
nondum licuit perlegere. Saluta amicos. Vale. Lau- 
sannae.’ Tuus P. ViIRETUS. 


({Inscriptio) : Pietate et eruditione ornatissimo Joanni Calvino fido 
ecclesiae Genevensis pastori, fratri et amico suavissimo. Genevae. 


5 Beat Comte qui, outre ses fonctions pastorales, exerçait la méde- 
cine et faisait de fréquentes absences. Herminjard, op. cit., t. VIII, 


p. 337, n. 8. C. O., t. XII, p. 120. 


8 Le 26 mai 1845, Jean Dumont fut nommé, par le Conseil, « diaco- 
nus praedicatorum nostrorum ». Manuel de Lausanne, t. VII, p. 404. 


7 De Neuchâtel, Farel adressait à Calvin la même demande. Calvin 
lui répondit, et il fit sans doute la même réponse à Viret: « Non 
reperiuntur ad hanc provinciam apti ». C. O., XII, p. 145. 


* En septembre 1544, Luther avait publié sa « Brève confession du 
Docteur M. Luther, touchant le saint sacrement », dans laquelle il 
condamnait les zwingliens. Au début de 1545, Bullinger répondit 
par un panégyrique de Zwingli, que Gualther traduisit en latin pour le 
soumettre aux pasteurs de langue française. C. O, t. XII, p. 51, Kuhn, 
Luther, sa vie et son œuvre, t. XIL, p. 343 et 344. 


* La lettre est évidemment de 1545, et probablement d'avril. Le 
26 mars 1545, Gualther demandait à Calvin son avis sur le traité de 
Bullinger : le 5 mai, Calvin partait pour un voyage d’un mois, qu'il 
entreprenait en faveur des Vaudois et qui l’amena jusqu’à Strasbourg. 


C. O., t. XXI, p. 353 ; XIE, p. 51. 
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Il 


A N. DE WATTEVILLE,' À BERNE 
De Lausanne, 15 septembre 1545. 


Copie Herminjard, Musée historique de la Réformation. D’après l’o- 
riginal autographe communiqué par M. de Watteville-Diesbach. 


S. Facit tua pietas, vir ornatissime, ac singularis illa 
tua humanitas qua eos omnes prosequeris, quos gloriae 
Christi studiosos judicasti,' ut me valde pudeat, non 
solum quod praeclaris istis tuis virtutibus nulla in parte 
hactenus respondere potuerim, sed multo magis quod 
nullo officio meo apud te testari licuerit, quo sim erga 
te animo, praesertim cum tuam erga me benevolentiam 
nullo a me provocatus officio tot ac tantis beneficiis 
declararis, ut jure barbarus habear nisi verbis saltem, 
si nihil aliud supérest testatum faciam me animum ha- 
bere minime immemorem tuae humanitatis. 


Ut igitur intelligas mihi animum non deesse tibi gra- 
tificandi, si par responderet facultas, cum nihil habeam 
majus quod tibi offerre possim, me totum tibi offero ac 
devoveo. Nam tametsi me totum tibi dedam vix quic- 
quam in me esse puto a quo ullum operae precium ex- 
pectare merito queas. Si quid tamen est, tu pro tuo 
jure quod voles impetrato, ego vero dabo operam ut 
intelligas mihi voluntatem non defuisse. Nihil enim 
mihi gratius obtingere possit, quam occasio tibi ac tui 
similibus gratificandi, quod sane duxerim summi bene- 
ficii loco. 


‘ Frère de l’avoyer Jean-Jacques, Nicolas de Watteville était né 
en 1492, à Berne. Destiné à la prêtrise, il paraissait devoir fournir une 
brillante carrière — on le désignait même comme le successeur pro- 
bable de l’évêque de Lausanne — mais l'exemple de son père et de 
son frère aîné l’entraîna vers la Réformation. Le 12" décembre 1525, il 
se dépouilla de ses dignités ecclésiastiques. Herminjard, op. cit., t. V, 
p- 9, n.1 

* Il était toujours disposé à user de son ascendant sur son frère 
l’avoyer, pour protéger les ministres romands, et particulièrement 
Farel, qu’il avait en grande révérence. Herminjard, op. cit., t. V, p. 9, 
n. 1. 
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Tu mihi aliquando de filio’ verba fecisti, quod eum 
cuperes domi aliquandiu apud me agere, ut hic commo- 
dius literis operam daret, ego tunc tibi respondi quod 
res erat, non quod quicquam detrectare unquam cogi- 
tarim quod a me possis desiderare, sed quod metue- 
bam ne non satisfacerem tuae quam de me conceperas 
expectationi et quod eo in statu erant res nostrae, prae- 
cipue ludus literarius,‘ ut exigua mihi spes superesset 
fore ut filius tuu seum esset ingenii cultum reportaturus 
qui eo ac tali patre dignus esset. Nunc autem, quum 
sperem Corderium nostrae scholae praeficiendum;,' 
spes longe melior affulget fore ut juventutis tali prae- 
ceptori commissae, nos minime pudeat, paeniteatque. 
Vide igitur si quid est quod, hac in parte, a me desi- 
deres. Ego de me nihil tibi ausim polliceri. Nam occu- 
pationes quibus obruor‘ absque ulla intermissione ob- 
sistunt quominus eam possim operam impendere iis 
qui meae fidei concrediti sunt quam ipse velim. 

Tu idcirco apud te statue, si huc filium destinaris, 
utrum judices aptiorem cui educandum committas, 
mihine an Corderio. Nam de Corderio minime dubito 
quin totus tuus sit." Si ergo ei filium credideris, id ego 
consultius futurum judico. Quod si tibi mea est opera 
grata, nihil sum quod imperaveris in tuam gratiam re- 


3 Pierre de Watteville, né en 1535, confié à Neuchâtel, aux soins de 
Cordier, sur la recommandation de Farel, suivit son vieux maître à 
Lausanne. En 1555, il devint membre du Conseil des 200 : en 1563, du 
Petit Conseil : En 1566, il fut baïlli de Lausanne, banneret en 1570 et 
mourut le 20 mai 1581. Herminjard, op. cit., t. IX, p. 240, n. 40. Viret 
âvait peut-être vu Nicolas chez son frère Jean-Jacques, à Colombier, 
où il s'était entretenu de Béat Comte, avec l’avoyer, dans les premiers 
jours de septembre, ou au début d’août, à Berne, où le réformateur 
avait été plaider la cause des Vaudois. C. O., t. XII, p. 133. 

« Le collège de Lausanne était, en 1545, sous la direction d’un prin- 
cipal tout à fait inférieur à sa charge, Jean Corneille ou Cormier. 
Corneille fut relevé de ses fonctions au mois d'août, par la classe de 
Lausanne. Il mourut presque aussitôt après. C. O., t. XIE, p. 141 et 142. 

s Mathurin Cordier, alors directeur de l’école de Neuchâtel, fut cédé 
à celle de Lausanne, sur la demande des Bernois, en octobre 1545. 
C. O,., XII, p. 187. 

* Viret était alors premier pasteur de Lausanne et professeur de 
théologie à l’Académie. 

? Le jeune homme fut reçu en pension chez Viret. C. O., XIE, p. 307. 


is 451% 
cuüusaturus. Christus Dominus te diu nobis servet inco- 
lumen. Vale optime. Lausannae, 28 sept. 1545. 
Tuus ex vetere jure PETRUS VIRETUS. Nisi tua me hac 
in re opera uti puderet, te rogarem ut D. consulem 
fratrem tuum meo nomine salutares. 


({nscriptio). Ornatissimo viro D. WNicolao Wattevillensi, patrono et 
amico meo imprimis colendo, Bernae. 
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III 
A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, 18 février 1546. 


Copie du xvuie siècle. Pitorre.! Bibl. nat. fr., 6.520, p. 11. 


S. Resignavi Calvini litteras ad te, ut viderem si quid 
in meis esset cujus te non admoneret et aut ejus ad 
me litteras ad te mitterem, aut scriberem si quid esset 
quod tua te scire magnopere referre putarem. Valde 
cupio audire quo in statu sint res vestrae*’ et quis fue- 
rit exitus conventus vestri cum Prangino* et suis. Vi- 
debis quid Calvinus in vestram gratiam scripserit ‘ cum 
de negotio Joannis Audacis,' tum de vestra controver- 


* L’avoyer Jean-Jacques de Watteville. 


1 Cette lettre, transcrite d’après Pitorre, avocat, qui, de 1785 à 1792 
fit des extraits en 35 vol. des 436 premiers vol. de la collection Dupuy, 
manque dans le vol. 102 de cette collection. Elle est mentionnée, en 
1851, par Lalanne et Bordier, comme ayant été dérobée (Dictionnaire 
des pièces autographes volées aux archives publiques). 

* L'Église de Neuchâtel cherchait à donner un successeur au pasteur 
Chaponneau et l’on intriguait pour assurer la place à Marcourt. 
C. O., XIL, p. 284-285. : 

3 Georges de Rive, seigneur de Prangins, gouverneur de Neuchâtel, 
un des chauds partisans de Marcourt. F. Godet. Histoire de la Réfor- 
mation et du refuge, dans le pays de Neuchâtel, 1859, p. 79. 

“ Cette lettre accompagnait celle de Calvin du 13 février 1556. 
C. O., t. XII, p. 282. 

* Jean Hardy, bourgeois de Neuchâtel, jadis jeté en prison parce 
que, dans un procès civil qu’il soutenait devant le Parlement de 
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sia.t Mihi placet quod scribit de Audacis negocio : reli- 
qua mihi quoque valde probantur et quae firma sint et 
succincta, qualia proponere oportet vestris hominibus : 
caeperam ego quoque scribere aliquid in hanc senten- 
tiam sed non multum diversa ab ïis quae a me audivis- 
tis: quo fit ut non putem valde ïis opus esse. Quid 
aliud possum quam prolixe multa sine ordine involvere 
et confundere. Repetieram rem paulo altius, disserens 
paulo fusius de jure et authoritate clavium ministris a 
Deo commissarum et de ecclesiastica politia, productis 
ex scriptura testimoniis et exemplis eorum qui ordini a 
Deo instituto acquieverunt,’ aut qui magno suo malo 
inverterunt, sed spero iis non opus fore. 

Quod si opus est mihi egetis me monitore aut rap- 
sodo : si quid tamen possum, si me in tempore monue- 
ritis et si opus est curabo excudenda quae temere con- 
gessi in chartas aliquot velut folia Sibyllae: quod si re- 
crudescit bellum et paroxysmus intendatur magis, sum 
in hac sententia et ego et Calvinus istuc® usque expa- 
tiemur,’ si vobis videbitur, hac de re acturi cum magis- 
tratu et populo vobiscum et consultaturi quid ecclesiae 
expediat. Nescio tamen an ita Calvino videbitur : scri- 
bam hodie ad eum hac de re‘: non scripsi ad Marcur- 


Dôle, son adversaire Jean Faulche l’avait accusé d’avoir violé l’édit de 
l’empereur relatif à la religion. Berne lutta deux ans pour sauver la 
vie du captif. J.-J. de Watteville dut se rendre lui-même à Dôle. Il 
obtint la libération de Hardy, mais la santé de celui-ci était ruinée. 
Jeanne de Hochberg, souveraine du comté de Neuchâtel, lui octroya 
une petite part des biens d’Église. Plus tard, il fut châtelain du Lan- 
deron. Consulté par Hardy et les ministres de Neuchâtel, pour savoir 
si Hardy pouvait garder ces biens après la mort de Jeanne, Calvin 
répondit affirmativement, à condition qu'il ne les léguât pas à ses 
enfants. C. O., X, p. 249 ; XII, p. 288. Herminjard, II, p. 331. 

Sur l’usage à faire des biens ecclésiastiques. C. XII, p. 285. 

7 C’est le sujet d’un ouvrage de Viret: De la vertu et usage du 
ministère de la parolle de Dieu... 1548. 

* Ou ut eo. 

* Cela ne fut pas nécessaire ; l’influence de Viret et de J.-J. de Wat- 
teville, avoyer de Berne, qui résidait temporairement à Colombier, 
suffirent à empêcher les troubles qui menaçaient d’éclater. C. O., XII, 
p. 294, n. 1. Ruchat, Hist. de la Réforme en Suisse, t. V, p. 299. 

‘0 [1 lui avait déjà écrit le 8 février, pour le prier de demander aux 
membres de la classe de Gex, dont Marcourt faisait partie, d’obte- 


tium ut me facturum receperam quia prius tentare 
volui num spes esset aliqua profectus. Cujus igitur ad- 
monui Calvinum qui non sperat me aliquid profectu- 
rum apud hominem qui nihil per se habet, modo suae 
ambitioni indulgeat. Sinamus igitur faccre Saülem do- 
nec eum Dominus compescat. Interea tamen prudenter 
caveamus ne Ecclesiae noceat. Ad Bernenses non potius 
esse scribendum putavi quam a vobis audirem num 
necesse esset quod sane erit faciendum, si pergant ho- 
mines seditiosi facere quod decreverunt." Vide igitur 
ut primo quoque tempore nobis exponas quae vobis 
spes sit relicta. Textor ‘ nunc domi est qui vos omnes, 
te praecipue salutat : uxor in dies magis ac magis con- 
tubescit," adeo ut spes sit perquam exigua mihi recu- 
perandae valetudinis nisi Dominus qui omnia potest nos 
clementer respiciat, nostri misertus. Ego vero rauce- 
dine et tussi magis atque magis infestor ‘*: tres tamen 
habui conciones ex quo a vobis redii idque necessario, 
sed vix illam potui absolvere nisi magno labore. 


Nostri vos omnes salutant. Saluta meo nomine ami- 
cos nominatim civium magistros et fratriam. Institi 
quantum potui apud Fauchium "“ idque saepius. Nescio 
an vestra curarit ut se facturum recepit. Si scribis ad 
Tussanum;,' saluta eum meis verbis: ad eum lubens 
scripsissem si per negotia licuisset. Franciscus Vivia- 


nir de lui qu'il ne supportât pas qu'à cause de lui l'Église fut scindée. 
C. O., t. XIE, p. 270, sq. 

‘! Marcourt dépendant de Berne, Viret estimait que LL. EE. étaient 
tout désignés pour veiller à la tranquillité de l'Église. Cf. sa lettre à 
Calvin, 8 février 1546. C. O., XII, p. 273. 

‘#* Le médecin de Genève, Beat ou Benoit Textor. 

‘* Elle mourut dans les derniers jours de février 1546. Textor avait 
été mandé par Viret pour lui donner ses soins. 

14 Viret avait contracté cet enrouement dans le rapide voyage qu'il 
fit à Neuchâtel, pour combattre la candidature de Marcourt, le 29 jan- 
vier 1546. C. O., XII, p. 271. Le 7 février, il présenta à l’Église de Lau- 
sanne son nouveau collègue, Jacques Valier, ancien pasteur d’Au- 
bonne, successeur de Comte. 

‘# Jean Faulche, l’adversaire de J. Hardy. 

‘8 Pierre Toussain, ministre de Montbébard, auquel Viret, Calvin et 
Farel avaient pensé pour remplacer Chaponneau. 


VIRET, LETTRES INÉDITES — 2 


Le 


censis'’ hic est qui te salutat : uxor tuis precibus se 
commendat. Quae Antonius‘* jam jactat satis sunt ad 
viam ei praecludendam si illa est Ecclesiae disciplina. A 
parte jactat sibi non convenire locum in doctrina : cre- 
pat, ut audio, horrenda tonitrua sicut scripsit ad me 
Brasinus cui gratulor tam felicem in schola Genevensi 
successum : nam scripsit se plus quam 200 pueros ha- 
bere in suo ludo ac in dies magis augeri numerum. 
Pessime consultum fuisset literis si istic fuisset frustra 
confectus. Cum istinc redii totam vestram historiam 
praescripsi ad Calvinum ‘ diligenter quem non spero si 
quid potest vobis defuturum : potest autem plurimum. 
Vale Lausannae, 18 februarii 1546. 


Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Fidelissimo Domini nostri J.-C. servo Guillelmo Farello 
Neocomensis Ecclesiae pastori fratri et symmystae carissimo Calvi- 
nus et Viretus. 


LL 


IV 


A G. FAREL ET A CH. FABRI, À NEUCHATEL 


De Lausanne, 4 juin 1546 


Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel. Portefeuille n° 3. 
Lettres de Viret. 


S. De exitu nostrae legationis' ex quo abs te discessi 
nihil penitus intellexi. Legati Bernenses, Vingardus 


‘? François Marthoret du Rivier, pasteur à Vevey. 

‘* Antoine Marcourt, dont les sentiments étaient très connus à Neu- 
châtel, avait pour partisans tous ceux qui inclinaient vers une disci- 
pline moins sévère que celle préconisée par Farel. C. O., XIL, p. 250, 
n. 7. 

‘ Lettre du 8 février 1546. C. O., XIE, p. 270, sq. 


‘ Viret et Farel avaient été à Bâle et à Strasbourg. Un réformé 
d’Uzès était arrivé à Genève dans le courant de mai, chassé de chez 
lui par la persécution. Calvin, malade, pria Farel et Viret d’aller plai- 
der la cause des réformés persécutés, auprès des Bâlois et des Stras- 
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cum fratre Steigero et Sulzero: hac hebdomade fuerunt 
apud nos. Nihildum a senatu confirmatum est eorum 
de quibus est consultatum et deliberatum. Ubi retule- 
rint legati ad senatum, speramus feliciter omnia quae 
hoc tempore petiimus cessura.’ Non fuerit, nisi fallor, 
eorum adventus scholae nostrae inutilis. Corderium 
saltem fecit nonnihil respirare. Satis feliciter procedit 
schola cui in dies magis atque magis Dominum spera- 
mus adspiraturum. Quid autem vobis in scholastico 
vestro negocio afferam consilii aut auxilii, sum plane 
incertus. Vix aptiorem hic esse puto eo qui istuc a vo- 
bis missus est juvenis cum istinc Argentinum profecturi 
solveremus. Is est qui filiis Gaucherii‘ fratris, nisi 
fallor, aliquando praefuit. Audio juvenem esse pro aeta- 
tis ratione satis doctum, ingeniosum et optimae spei 
nec nobis satis constat num quicquam a Bernensibus 
impetrare possimus ante multos dies. Vos juvenem 
melius nostis quam nos. Ego non propono vobis quod 
aptum judicem, utpote qui non norim nisi ex aliorum 
sermonibus, sed tantum ut moneam, si forte vobis vi- 
deretur ejus opera usui fore. 

Octavo abhinc die eum [si volet] Dominus, audiemus. 
Cras Bernam repeto.’ Causam nostis; reversus consti- 
tui Genevam concedere, cujus rei vos esse volui prae- 


bourgeois. Il s'agissait d’obtenir du roi de France qu'il enlevât aux 
tribunaux ordinaires la connaissance des procès d’hérésie, qu’il nom- 
mât des juges extraordinaires et que l’abjuration ne fût plus exigée. 
Le voyage de Farel et de Viret ne dura que quelques jours: nous 
ignorons le résultat de leur démarche. C. O., XII, 342, 343. 


* Ces délégués des seigneurs de Berne devaient examiner la doc- 
trine et la conduite des ministres, surveiller l'administration des baillis, 
des seigneurs vassaux, des gens de cour et de justice et s'occuper de 
l'Académie. Ruchat, ist. de la Réform. en Suisse, t. V, p. 315. 


* Dans les premiers mois de 1546, un chapitre fut tenu à Lausanne : 
des règlements pour la réformation des mœurs y furent adoptés. A 
l'issue du chapitre, Nœgueli, bailli de la ville, Viret et Valier les pro- 
posèrent aux Conseils de Lausanne, mais ils soulevèrent bien des 
objections. A plusieurs reprises, les ministres firent des remontrances 
à ce sujet aux Conseils de Lausanne. Ruchat, op. cit., t. V, p. 298. 

# Gauchier Farel, frère du réformateur. 

“ I1 devait y aller pour régler des affaires ecclésiastiques. C. O., XII, 


p. 342. 
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monitos, ut si quid illic haberetis curandum, in tem- 
pore significaretis : et tu, Christophore, si venturus es 
huc‘ et mecum colloqui cupis, vide ut profectionem 
praevertas aut reditum expectes. Decrevi autem hinc 
solvere statim post Pentecosten. Ea saltem hebdo- 
made, si volet Dominus eo iter arripiam. Sulzerus nar- 
ravit sibi scriptas a Myconio literas, quibus acriter 
objurgabatur quod ejus non pareret consiliis,' quod 
accepisset a te, Farelle, et me cum Argentina redire- 
mus, actum esse de Ecclesia Bernensi culpa ministro- 
rum qui nunquam cessarent exagitare controversiam de 
Eucharistia ac se mutuum proscindere. Non memini 
nos id Myconio dixisse. Quod si quid tale exciderit, 
miror Myconium ita scripsisse. Literas non vidi, sed 
hujusmodi sunt paene quae mihi Sultzerus narravit ex 
quibus minime dubito quin suspicentur se fuisse a 
nobis traductos. Sed sic sunt fata nostra. Salutant vos 
amici omnes et officiosissime resalutant quos salutastis. 
Salutate fratres, nostro omnium nomine et orate pro 
nobis. Odiosa mihi Bernae causa agenda et parum 
plausibilis multis.' Sed postquam ita visum est Domino 
haec quoque taedia mihi sunt devoranda. 
Valete Lausannae, 4 junii 1546. 
Vestrus P. VIRETUS. 


(Inscriptio) : Eximüs J. C. servis G. Farello et Ch. Liberteto vigilan- 
tissimis Ecclesiae Neocomensis pastoribus, fratribus et symmystis 
conjunctissimis, Neocomi. 


200 


* Christophe Fabri se disposait à partir pour Berne et à aller de là 
à Lausanne et à Genève. C. O., XII, p. 251. 

* Le crypto-luthérien Sulzer était alors en désaccord complet et en 
lutte ouverte avec ses collègues zwingliens, Kilchmeyer, Weber et 
Arthopœus. Le pasteur bâlois Myconius l’exhortait à la conciliation et 
à l’apaisement. L’hostilité des deux partis aboutit à une crise qui 
entraîna la déposition des trois crypto-luthériens, Sulzer, Gering et 
Schmidt. En 1546, le Conseil de Berne exigea de ses pasteurs qu'ils 
donnassent leur adhésion aux actes de la dispute de 1528 et aux 
canons du premier synode de Berne de 1533. Ruchat, op. cit. t. V, 
p. 304. Hundeshagen, Die conflikte des Zwinglianismus, etc., p. 209 
sq. Il paraît bien improbable que Viret et Farel aient incriminé Sulzer 
et ses collègues. 


* Nous n'avons aucun détail particulier sur cette affaire. 
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V 


P. VIRET, AU NOM DE LA CLASSE DE LAUSANNE, 
AUX PASTEURS DE NEUCHATEL, A NEUCHATEL 


De Lausanne, 5 décembre 1546. 
Manuscrit original. Bibl. des past. de Neuchâtel. Portef. n° 3 


S. Frater noster Vincentius' cum ab Agathopolitanis 
magis revocaretur quam vocaretur, non habuit quod 
recusationi honeste praetexeret, praesertim cum iis 
urgeretur promissis atque conditionibus' quibus ab 
ipsis Viviacum dimissus fuerat. Respondit itaque se in 
potestate esse Ecclesiae atque Principum, seque para- 
tum ad omnia quae facere juberetur, bona cum venia 
Ecclesiae ac Principum;,' servato ordine ecclesiastico. 
Legatus vero Agathopolitanorum hoc potissimum imo 
hoc solum urgebat, num id Vincentii animo gratum 
esset, si caetera quae objiciebat responderent. Respon- 
dit Vincentius quod prius. Cumque inter reliqua, in 
vestri mentionem incidisset, respondit legatus suos 
cives minime reluctaturos quin Vincentius in vestram 
classem cooptaretur si his ita in animo statuisset : 
ipsos vero minime permissuros ut electio ministri 


Agathopolitani in aliorum potestatem redigeretur qui 
alienae essent ditionis.t Quod hoc adversus ipsorum 


jura pugnare videretur. Vos igitur hac in parte dispi- 


cietis quid magis expediat. Quod ad reliqua attinet, 
impetrarunt Agathopolitani a principibus Vincentium 


‘ Vincent Peinant, ancien pasteur à la Neuveville, où il avait peut- 


être remplacé Jean Hollard, avait été nommé à Vevey, en 1537. Her- 
minjard, ob. cit., t. IV, p. 287, n. 6. 


* Peinant avait été prêté par l’église de la Neuveville qui le récla- 
mait maintenant. V. plus loin, lettre n° XVIII. 


? Conforimément à la règle qui voulait que toute nomination fût 
faite ou acceptée par les classes et confirmée par le gouvernement. 


* La Neuveville était sous la domination bernoise, tandis que Neu- 
châtel avait pour souveraine Jeanne de Hochberg: (cf., p. 16). De là, 
les répugnances des réformés de la Neuveville à voir l'élection de leur 
ministre faite par les Neuchâtelois. Godet, op. cit., p. 78 et 79 


Quod suis ad praefectum Chilionensem literis testa- 
tum fecerunt. Res fuit fratribus proposita quos conve- 
nire licuit, praesertim decano‘ et juratis. Qui non fue- 
runt in hac sententia ut hanc vocationem impedirent, 
expendentes quid praesens necessitas postularet et 
quantum sibi juris vindicare possent, in eas ecclesias 
quae aliter essent quam nostrae institutae et in quibus 
alia esset reipublicae : ratio. Bona igitur cum fratrum 
venia a nobis dimissus est Vincentius quem, ipsius 
rogatu, noluimus sine nostro ad vos testimonio * atque 
commendatione dimittere. Nam in ejus doctrina atque 
moribus nihil indignum deprehendimus verbi ministro. 
Cumque cupiat in vestrum collegium admitti et vestris 
censuris atque disciplinae subjici, sicut prius cum istic 
apud vos ageret, vos rogatos voluimus ut eum ut fra- 
trem vobis ac nobis charissimum exciperetis. 
Valete Lausannae, 5 dec. 1546. 


Vester PETRUuSs VIRETUS, Decanus nomine fratrum. 
({Inscriptio) : Eximiis Christi servis Decano et reliquis ministris clas- 


sis Neocomensis fratribus et symmystis nobis plurimum observandis, 
Neocomi. 


LL 


VI 


A NICOLAS DE WATTEVILLE, À BERNE 


De Lausanne, 10 mai 15417. 


Papiers Herminjard, M. H. R., Genève. D’après l'original autographe 
communiqué par M. de Watteville-de Diesbach. 


Grace et paix par Jesus-Christ nostre Seigneur. J'ay 
receu, en vostre nom, six testons qui m'ont esté 


* Le bailli de Vevey avait sa résidence au château de Chillon. Her- 
minjard, t. IX, p. 26, n. 1. 


8 Viret lui-même. 


* A la rigueur, ce témoignage du doyen et des jurés n’était néces- 
saire que pour les candidats au ministère. Herminjard, t. VI, p. 395, 


n. 4. 
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envoyés par vostre frère,' du reste que j'avoye délivré 
pour vostre filz, Pierre,’ de quoy je vous remercie. Au 
surplus, advisez ou je pourrai vous faire plaisir et ser- 
vice et me commandez comme à un de vos petits ser- 
viteurs, ce qu'il vous plaira et que je pourray pour 
vous. 

Touchant les nouvelles que nous avons par deçà, 
Tussanus, ministre de Montbelgard nous a escrit que le 
comte Christophle avoit receu nouvelles d’aucuns de 
ses amys que les Anglois avoient totalement renoncé à 
la doctrine du pape.’ Item que le pape et les Venetiens 
s'estoient révoltés de l’empereur au roy de France‘ avec 
lequel :ilz avoient intelligence contre l'empereur. Tou- 
chant l’estat de l'Allemagne, Bucerus nous a escript que 
ceux de Brêmes ‘ ont chassés leurs ennemys qui pres- 


soient leur ville et qu'il y en a eu de tués tant dune 
part que d’aultre à l'environ de 700 et entre les aultres 
le principal capitaine de l’empereur, le seigneur de 


‘ J.-J. de Watteville, avoyer. 
2 Pierre, v. p. 3, n. 2. 


* Édouard VI monta sur le trône en janvier 1547. Agé de dix ans, il 
eut pour tuteur le duc de Somerset, dévoué à la cause de la Réforme, 
qui abolit les articles de sang et les anciens édits contre les Wicléfites. 
Ces articles, adoptés en 1539, affirmaient le dogme de Ia présence 
réelle et la suffisance de la communion sous une seule espèce, l’obli- 
gation du célibat pour les prêtres, la perpétuité des vœux et la néces- 
sité de la confession. Toute opposition à ces articles conduisait ses 
auteurs au bûcher et à la potence. Calvin entretint une importante 
correspondance avec le duc de Somerset. C. O., XIL, p. 64. 


* Après la septième session du Concile de Trente (3 mars 1547), le 
pape Paul III, redoutant l'influence de Charles-Quint, transféra le 
concile à Bologne (11 mars). Quand l’empereur eut battu l'électeur de 
Saxe (23 avril), Paul III, qui avait plus que jamais à le craindre, se 
rapprocha de Henri IL Celui-ci accueillit ces ouvertures, promit sa 
fille naturelle Diane à Horace Farnèse, petit-fils de Paul III et recon- 
nut le concile de Bologne. La Cour de France ne pouvant intervenir 
en Allemagne par les armes, intriguait en Italie et en Turquie. Le 
pape exhortait Venise à se départir de sa neutralité systématique, 
mais il n'y réussit pas. H. Martin, Hist. de France, t. VI, p. 376 et 
377. 

* Brême était entrée dans la ligue de Smalcalde. Kuhn, M4 Luther, 
t. IIL, p. 14. Plusieurs des principales villes de Ia ligue faisaient en ce 


moment leur soumission à l'empereur, mais les grandes villes hanséa- 
tiques du Nord résistèrent. Schmidt, J. Sturm, p. 70. 
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Griessang et que ceux de Brême ont gaignes quelques - 


pièces d'artillerie de leur ennemys. Du duc de Saxe, il 
conferme les nouvelles que nous avons eues de l’al- 
liance des Boémiens avec l'électeur‘ et qu'ilz ont 
empesché César de venir jusques à présent. Et dict 
qu'on traicte la paix et que le bruyt est que le Turc 
vient avec une horrible armée. Touchant Strasbourg, 
il nous donne bien à entendre que Satan y machine de 
merveilleuses choses, à cause de cet appoinctement 
faict avec l'empereur.’ Le Seigneur veulle tout addres- 
ser à son honneur et gloire et rompre toutes les entre- 
prinses faictes contre son Église ! Je vous prie que vous 
ayez pour recommandée la cause de ces présens por- 
teurs, de laquelle je pense que vous estes assez 
informé. Sur quoy je prie nostre bon Dieu qu'il vous 
veulle tousjours augmenter ses grâces et vous mainte- 
nir et toute vostre famille en bonne prospérité. De 
Lausanne, ce 10 de may 1547. 


Vostre petit et humble serviteur, 
PIERRE VIRET. 


(Inscriptio) : À mon très honoré Seigneur, Monseigneur Nicolas de 
Wattenville, mon bon Seigneur et singulier amy, à Berne. 


À 2 


+ Viret ignorait encore la défaite de l'électeur de Saxe à Muhlberg 
(24 avril) qui livra ce prince aux mains de l’empereur. Bullinger l’an- 
nonça à Calvin, le 12 mai. C. O., t. XII, p. 520. Les Bohémiens 
durent bientôt plier devant les armes de Charles-Quint. Prague se 
rendit à discrétion au roi des romains et la Bohême retomba sous le 
joug autrichien. H. Martin, op. cit., t. VIT, p. 375. 

* Strasbourg résista avec vigueur. Les magistrats avaient demandé 
à Henri IT des secours que le roi de France fit espérer. Son ambassa- 
deur, M. de Saintail, vint, au mois de mars, engager les habitants à la 
résistance. Mais Strasbourg ne pouvait tenir seule contre Charles. 
Elle envoya des députés à Ulm pour traiter de sa réconciliation avec 
l'empereur. Sleidan, De statu religionis (1555), KE, p. 580 et II, p. 3. 
Les conditions ne furent pas très dures: : paiement d’une somme d’ar- 
gent et reddition du matériel de guerre. Ses droits et privilèges étaient 
respectés, mais elle devenait ville sujette. C. O., p. 537-539. Bucer 
aurait souhaité une résistance plus énergique. C. O., XII, p. 507. 
V. aussi p. 25, n. 6. 


ss... 
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VII 


A JEAN CALVIN, A GENÈVE 


De Lausanne, 4 octobre 1548. 


Copie ancienne, Bibl. nat. Collection Dupuy, vol. 103, p. 19, verso. 


S. Donum reversus' inveni Sultzeri et Halleri ad 
me litteras quibus te uterque officiosissime salutat. In 
Halleri litteris inclusae erant et Gualtheri ad Parcum 
litterae quas Erasmo’ dedi, ut per te reddi curaretur 
ei apud quem putaris tutius ad ejus adventum conser- 
vari posse. Scribunt Sultzerus et Hallerus de rebus 
germanicis' quaedam sed non utriusque spes eadem 
esse videtur. Nam Sultzerus non videtur nisi novas et 
majores subinde calamitates expectare, vana existimat 
quae feruntur vulgo de Gandavensium defectione, 
Mariae sororis nece ‘ et Brandeburgensis electoris per 
Magdeburgenses captivitate aut funestiore miseriore 
materia. Causam adjecit publicam totius Germaniae 
animorum consternationem. Argentinenses scribit for- 
mae Caesarianae ‘ religionis subscripsisse, quam epis- 


! Viret avait été à Genève dn 28 septembre au 2 octobre, pour 
réclamer une lettre de Calvin qui lui avait été dérobée et dans laquelle 


le Conseil voyait une critique incivile des magistrats. Reg. du Cons. 
vol. 43, fol. 205 b, 206 et 207. 


* Erasme Cormier, directeur du collège de Genève, de 1546 à 1550. 


* Après la publication de l'Interim (6 mai), Charles-Quint cherchait 
à l'imposer et à le faire accepter partout. H. Martin, op. cit., t. VII, 
p. 373. 


* Marie d'Autriche, reine de Hongrie et gouvernante des Pays-Bas, 
ne mourut qu’en 1558. 


5 La journée de Muhlberg jeta l'Allemagne dans une sorte de stu- 
peur. La plupart des princes protestants acceptèrent l’Interim sans 
résister : les villes furent contraintes de céder, sauf Magdebourg, 


Hambourg, Brême et Lubeck. H. Martin, t. VIII, p. 379. 


* Dès la fin de mai, l’Interim fut signifié aux magistrats de Stras- 
bourg qui ne l’acceptèrent pas sans résistance ; le 7 octobre, ils hési- 
taient encore à le recevoir, C. O., t. XIT, p. 58, mais ils durent s’incli- 
ner et dès le 1°" mars 1549, deux des plus courageux défenseurs de la 
Réforme, Bucer et Fagius, furent destitués sur l’ordre formel de l’em- 
pereur et de l’évêque. Schmidt, op. cit., p. 81. 
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copus' creditur jam interfusus fuisse, nisi Caesar alio 
revocatus fuisset. Hanc adjecerunt per legatos mode- 
rationem ut sibi liceret templa aliquot ab idolatria pura 
et idolis vacua retinere. Quid vero legati per quos id 
Caesarem rogarunt, impetrarint, incertum est. Sunt 
tamen reversi. Saxones asserit praeterea uno consensu 
scriptum vernacula sua lingua in formam illam caesa- 
rianam edidisse, quo eam impugnant verbis quidem, ut 
aïunt illi, placidis sed argumentis solidis et gravibus ac 
seria exhortatione.ad omnes viros bonos et cordatos 
ne decretis cum Deo scripturaque adeo pugnantibus 
assentiant et acquiescant.” Hallerus vero sibi videtur 
polliceri brevi fore in Germania a Caesare defectionem 
quod non putet verisimile gentem libertate assuetam 
diu tam duras leges ferre posse." De Gandavensium 
defectione et cymbricarum civitatum victoria scribit 
constantem esse rumorem. Sed tristia nunciat de Con- 
stantiensibus et longe diversa ab iis quae mihi Tille- 


7 Erasme de Limbourg, élu en 1541, était un homme modéré, clair- 
voyant, qui blâmait les abus de l’Église et ne défendait la papauté 
que parce qu’elle lui semblait la seule sauvegarde de l'unité. Schmidt, 
op. cit., p. 83, n. 1. 

* Le 2 septembre, J. Sturm, M. Geiger et L. Gremp avaient été délé- 
gués vers l’empereur qui leur ordonna de régler l’affaire avec l'évêque. 


Après de longues négociations. il fut décidé que l’on aurait recours à 
des arbitres. C. O., XII, p. 56 et n. 1. Sleidan, II, p. 143 et 159. 


* Le 6 octobre, Brentz écrivait à Calvin : Wittembergum et reliqua 
Saxonia et Misnia fortiter adhuc Interim recusant. C. O., XIIL p. 58. 
Sleidan, III, p. 152. 


1° Ce qui pouvait le lui faire supposer c’est que, sous le coup de l’é- 
motion produite dans l’Allemagne protestante par les mesures despo- 
tiques de l’empereur victorieux, les États conçurent la pensée de se 
rapprocher de nouveau de la France. En août 1548, l'abbé de Basse- 
fontaine vint à Bâle, de la part d’Henri II, essayer de conclure une 
alliance avec les protestants. 


‘! Constance, serrée de près par les troupes impériales, avait 
demandé des secours à la diète des cantons. Les catholiques les lui 
accordèrent, à la condition qu’elle accepterait l’/nferim et recevrait le 
clergé catholique. Les citoyens y consentirent. Ambroise Blaarer, le 
premier pasteur se retira le 29 août et les huit autres pasteurs le sui- 
virent le 13 octobre. Mais Constance perdit courage et se rendit à Fer- 
dinand, roi de Bohême et de Hongrie, le 14 octobre. C. O., XIII, p. 60. 
Ruchat, t. V, 353. 


rus ‘* tribunus confirmaverat. Aït enim illos se totos 
permisisse Caesaris arbitrio transacta [?] et deplorata 
illic esse omnia. De Sabaudicae “ provinciae repetitione 
eadem nunciat quae et nos audiveramus. Sperare 
tamen videtur retineri posse. Scribit de Musculo '* eum 
cum tota familia Tiguri esse ac ei optime cum ea eccle- 
Sia convenire. Cupit me interdum et frequentius ad 
Jodocum ‘ scribere, ne perpetuo meo silentio illi eam 
confirmem opinionem nostrae ab eo discessionis quam 
concepit et in. diffensionis. Magdalenae Hymberti ‘ 
viduae dolet quod equum non vendiderim eo quod offe- 
rebatur pretio. Si ad vos profecturus eram idem quod 
mihi reverso dixisset venundatus fuisset. De Horologio 
omnia tuo permittit arbitrio. Ages cum Fabro et Ville- 
mogio perinde ac si res tua ageretur. Salutat te uxor et 


nostri omnes. Saluta uxorem meo et uxoris nomine. 
Vale. Lausannae, 4 oct. 13548. 


Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Eximio Christi servo D. Joanni Calvino fratri et sym- 
mystae quam carissimo, Genevae. 


LL 2 


‘* Antoine Tillier, baïlli de Lausanne dès 1542. Herminjard, VIII, 
p. 69 et 137. 

‘3 Le 16 août, les Bernois avertirent les Genevois que les Espagnols 
faisaient mine de pénétrer en Savoie. Ils y pénétrèrent, en effet, le 
20 août, par le Saint-Bernard. Aussitôt on prit à Genève des mesures 
pour assurer la sécurité de la ville. Perrin fut nommé capitaine-géné- 
ral. Roget, op. cit., t. III, p. 74 sq. Reg. du Cons. vol 43, fol. 168. 

‘* Wolfganz Müsslin, hébraïsant né à Dieuze en Lorraine (1497), 
mort en 1563. II fut nommé professeur à Berne en 1545. 

‘# Jod. Kilchmeyer, pasteur à Berne. 


‘® Veuve d’Imbert Paccolet, professeur d’hébreu qui venait de mou- 


rir le 17 septembre 1548. Herminjard, op. cit., t. IX, p. 325, n. 6. C. O., 
XIII, p. 54 et n. 1. 
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VIII 


A J. CALVIN, A GENÈVE 


De Lausanne, 16 mai 1541. 


Copie ancienne. Bib. Nat. Collection ancienne Dupuy, vol. 103, p. 10. 


S. Culpam omnem non solum in nos conjicere vide- 


tur' sed et acerbissime perstringere. Cum nos dico, 
Gallos omnes intelligo. Nam non omnino sic res habet : 
sed ei facile imponi potuit qui linguam nostram non 
callet, quum omnia sunt gallica lingua transacta, quae 
etiam res in causa fuit ut plus temporis fuerit insu- 
mendum, quia eadem bis dicenda fuerunt.’ At vero qui 
tales nobis ministros dederunt;,' qui has foverunt pestes, 
qui has nobis turbas ‘ excitant, quis omnem sustulit ex 
Ecclesia disciplinam et fenestram aperuit ad tantam 
improbarum licentiam ? Quicquid delirant reges plec- 
tuntur achivi. Spatiosissimum ille tibi rampum hac de 
re dicendi aperuit. Cum igitur noris omnia vide hanc 
occasionem ne praetermittas, ne perpetuo nobis impu- 
tent quod ab ipsis' peccatum est et eorum culpa 
magna ex parte. Ego quoque hac de re sum brevi 
copiosissime scripturus, accepta occasione ex iis quae 
ad me scribit de Farelli querelis. Miror sane ista judi- 
cia quae nullum aequi et iniqui discrimen habere vide- 


‘ Le début de cette lettre se rapporte aux discussions de Viret avec 
Zébédée. Cet anonyme qui incrimine les « Français » est Haller, 
pasteur de Berne. Cf. la lettre suivante. Viret disait de lui, le 5 mai: 
« Causam videtur in nos rejicere, hoc est ministros omnes ». C, O., 


XIII, p. 263. 

* Au Synode de mai 1549, la présence de quelques membres du 
Conseil de Berne, de Haller et de Musculus avait rendu nécessaire la 
traduction immédiate des débats en allemand. C. O., XIII, p. 227. 
Haller, £phémerides, p. 86. 

3 Tels que Zébédée. 

‘ Les démêlés qui duraient depuis longtemps sur la cène et l'autorité 
du ministère. 

* Les pasteurs de Berne qui n'ont pas soutenu ceux de Lausanne. 

# Viret commença, tout au moins, un récit détaillé de ses relations 


avec Zébédée. C. O., t. XIII, p. 248. sq. 
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tur. Quod peccat improbus, omnibus aeque adscribitur 
imo interdum major in bonos culpa rejicitur.' Quod 
scribis de Bullingero' et de agendi ratione cum eo et 
ejus similibus placet. Alysium”° ex quo a vobis rediit 
non vidi. In eo plus requiro prudentiae, constantiae et 
memoriae, sic enin dicere malo, quam veritatis. Secus 
tibi narravit omnia quae a me audierit. Valde de vobis 
omnibus conquerebatur, praesertim de Sancto Lauren- 
tiano. Dicebat isthic pessimum esse consortium se tra- 
duci miris modis atque, te praesente, quo magis offen- 
debatur. Aiïebat miras esse commotas tragoedias de 
vocula Perfunctorie." Respondebam me ea ignorare, 
me quidem audivisse quaedam sed quae existimarem 
dicta joco potius quam malo animo, quanquam mallem 
illa potius pressa silentio neque cogitasse de admo- 
nendo te super hac re ut eos admonefaceres qui ita 
jocarentur ne forte aliquis in malam acciperet partem. 
Sed in mihi excidisse quod ante passus esses te prae- 
sente aliquid dici petulantius ut se audivisse a quodam 
qui praesens aderat testabatur, respondi me nec intel- 
lexisse nec credere. Sed cum esset Genevam profectu- 
rus admonui ut tibi ipsi hoc aperiret ac tecum ageret. 
Vides ut mea inverterit. Ita omnino res habet. Sed 


7 Kilchmeyer, Rumlang, d’autres encore, embrassaient sans réserve 
la cause de Zébédée et faisaient retomber sur les pasteurs de Lau- 
sanne toute la responsabilité des dissensions qui agitaient l’Église, 
par le fait de l’orgueil et de l’arrogance de Zébédée. C. O., XII, 
p. 730 et XIIL, p. 1. 

* Calvin et Farel négociaient alors avec Bullinger, pour arriver 
à une formule commune sur la cène. Ils la rédigèrent et l’acceptèrent 
ensemble à la fin de mai. C. O., XXI, p. 452. Ruchat, op cit., t. V. 
p. 370. 

* Claude d’Alyse, vicaire de la classe de Morges. Herminjard, t. IX, 
p. 170, n. 13. Il avait été pasteur à Vullierens et à Saulx-le-Duc, à 5 
kilomètres de Dijon. 

‘° D’Alyse était fort irrité de ce qu’on avait parlé et ri de lui à 
Genève. Déjà, le 5 mai, Viret avait averti Calvin de la susceptibilité 
de ce personnage et l'avait invité à faire cesser les plaisanteries sur 
son compte. C. O., XIIL, p. 263. Nous ne savons à quoi se rapporte le 
mot Derfuncforie, qui se trouve aussi dans la lettre de Viret du 
5 mai. Il visait peut-être le manque de sagesse, de constance, de 
mémoire, pour ne pas dire de véracité que lui reprochait Viret. 


. 


missos faciemus istos philosophos, Budaei‘ causam 
tibi commendo. Si spem esse putas, eam nobis facito 
[significato ?] Bertrandus “* narrabit quid nobis sit cum 
classe Ton {[noniensi] negotii. Uxor, filiola et nostri te 
omnes salutant. Saluta amicos et collegas meo nomine. 
Vale. Lausannae, 16 maiïi 1546. 

Tuus PETRUS VIRETUS. 


{Anscriptio) : Eximio Christi servo D. Johanni Calvino fratri et sym- 
mystae conjunctissimo, Genevae. 


205050: 


IX 


A FAREL, A NEUCHATEL 


De Lausanne, Le 19 mai 154. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. Portef. n° 3. Lettres de Viret. 


S. Si vestris hominibus non est satis factum in Ho- 
rici‘ negotio, quid agam ? Nulla est nostra culpa. Praes- 
titimus quod potuimus. Prohibiti sumus litteris senatus 
Bernensis ne posthac commendemus qui ad nova sti- 
pendia admittantur. Solum nobis superest, ut iis qui ad 
nos confugiunt, publicum demus, nomine Colloquii, tes- 
timonium.’ Hoc habuit Horicus. Quod scripsit Ribittus,’ 


‘’ Louis de Budé, que Viret espérait attirer, à Lausanne, comme 
professeur d’hébreu. Cet espoir avait fait différer un peu la nomina- 
tion du successeur de Paccolet. Mais Budé ne voulut pas aller à Lau- 
sanne et ces fonctions furent confiées à Reymond Merlin. C. O., XIII, 
pp. 269. 293 et 318. 

‘* Bertrand Granier, diacre de Lausanne, un des jurés de la classe 
qui mourut à la fin de septembre 1549. C. O., XIIL, p. 97. Nous igno- 
rons quelle est cette affaire avec la classe de Thonon. 


‘ Blæsy Hory, étudiant à Lausanne, où il était pensionnaire de MM. 
de Berne. 

* Les « canons » de Mégander, adoptés par le synode de Lausanne 
du 14 mars 1537, ordonnaient qu'aucun ministre ne fût admis dans 
une classe sans un certificat du doyen et des jurés. Sans ce certificat, 
un candidat ne pouvait pas être admis au ministère. Ruchat, op. cit. 
t. IV, p. 375-376. 

* Jean Ribit, professeur de théologie à l'Académie de Lausanne, an- 


ed 


omnium nomine scripsit. Quid amplius requirunt ? For- 
san quia quidam istic ambitiose solent agere omnia et 
quia placent quae magno se venditant apparatu, ideo 
offensi sunt nostra simplicitate testimoniorum. At non 
solemus alia agere ratione. Eum in eo, quem in aliis 
consuevimus, modum tenuimus. Conveni super hac re 
Horicum. Respondit patruum nonnihil miratum quod 
nullo esset testimonium sigillo obsignatum. At sicuti 
jam respondi, aliis non solemus uti sigillis quam nos- 
trae manus subscriptione. Obsignavit omnium nomine 
rector, quum negocium erat scholasticum. Nam eam 
illi provinciam commisimus. Tuum erit ergo admonere 
eos qui forte offensi fuerunt, fratres nulla in re suo 
defuisse officio, eosque immerito conqueri. lterum 
brevi experientur vestri nostrum testimonium Horico 
non obfuisse. Spero enim propediem eum condi- 
tionem habiturum qua contentus vivat.‘ Ea jam prae 
manibus est. De nepotibus * ne sis plus justo solicitus, 
nec te eorum gratia excrucies. Spero illis postrema 
nostra monita multum profutura. Tua vero ad Janua- 
rium admonitio, quos nobis fructus pepererit, audi. 
Frequentissime post tuum discessum de ea re me in- 
terpellavit. Se asserebat abs te remissum ad me, jus- 
sumque ut meis pareret consiliis. Ego recipio me super 
ea re cogitaturum et consulturum quid judicaro magis 
in rem fore. Ille interea, morae impatiens non solum 
quod abs te audierat, sed etiam quod monueram narra- 
vit Dorotheo. Venit Deotheus‘ ad me; multa conques- 
tus-est, de te valde offensus. Respondi quod te et me 
decebat et quod causa postulare videbatur. Venit et 
uxor, multos dies posteaquam cum viro eram collocu- 
tus. Mecum egit magna modestia. Admonui et erexi ut 
debui. Recepi me ad te scripturum. Suspicati-sunt te 
aliquid aut a me aut a Plessiaco' audivisse, quod tibi 


cien professeur de grec et ancien principal du collège de Vevey. Her- 
minjard, IV, p. 288, n. 9 et VI, p. 280, n. 2. 

* Hory fut bientôt nommé pasteur à Siechem, canton de Berne, en 
décembre, il donna son adhésion aux thèses de 1528. 

* Les fils de son frère Gauchier Farel. 

© François Déothée qui, en 1545, était sous maître au collège de Ge- 
nève. Buisson, Seb. Castellion, t. 1, p. 538. 

* Albiac. seigneur du Plessis, poëte français réfugié à Lausanne 
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illam ingenerasset in animo suspicionem. Necdum satis 
novi an ea sit suspicione Plessiacus praesertim libera- 
tus. Vide num expedire putes, ut aliquid aut at Doro- 
theum aut ejus uxorem de hac re scribas. Nam Janua- 
rius vix mihi hoc honore dignus videtur, home curio- 
sissimus et loquacissimus et rimarum plenus. Si scrip- 
seris, scribito modeste ita ut sentiant te amicum et pa- 
trem. Et si videbitur, fac literas prius ut videam, ne 
majus excitetur incendium. 

Hallerus suis ad me literis quas nuper dedit, visus- 
est mihi commotus tuis quibusdam literis in quibus 
aït te de ipsorum lenitate et clementia conqueri, qua 
in proximo synodo * usi sunt. Non dubito quin suspice- 
tur etiam me tibi materiam praebuisse, quamvis non 
aperte indicet. Totam culpam transfert in Gallos. Dent, 
inquit, qui de nobis conqueruntur alios fratres, nos 
alios censores dabimus. Velim ex te cognoscere quid 
scripseris. Paro bene longas literas, quibus de tota sy- 
nodi ratione et causis malorum quae sunt in ecclesia 
plenissime acturus sum. Scripsi ea de re, longe ad 
Calvinum plura.® Spero eum quoque ut par est, respon- 
surum. Danda est opera nobis omnibus ut Hallerum 
virum bonum et nobis amicissimum,'" nobis conjunctis- 
simum ut jam esse coepit retineamus, Neque sunt om- 
nia ad unguem exigenda. Pyrrhum ‘ se nuper literis re- 


pour cause de religion. Il tenait, près de l’Académie, dans le voisinage 
des pasteurs et des professeurs, une pension pour étudiants très con- 
sidérée. 


* Synode tenu à Berne, du 20 au 23 mars 1542. V. p. 18, n. 2. Haller 
avait dit : « Nihil hac Synodo vidisses turbulentius ». Il s’agit ici de la 
patience avec laquelle les pasteurs de Berne avaient écouté les accu- 
sations de Zébédée contre Viret et ses collègues. Haller, Éphémérides, 
p. 86. C. O., XIIL, p. 227, n. 6. 

* Voir, entre autres, les lettres du 17 au 31 mars. C. O., XIII, p. 224 
et 226. 

19 Haller était fort bien disposé à l'égard de Viret dont il louait le 
savoir et la piété, mais dont il trouvait les prétentions excessives. 
C. O., XII, p. 1. Il tenait, en général, les français pour des disputeurs 
acharnés et subtils, mais entretenait de bons rapports avec eux. V. ses 
lettres à Calvin, surtout C. O., XIII, p. 240. Viret disait de lui, le 19 
juin, « optime spero de Hallero ». C. O., XII, p. 302. 


‘1 André Zébédée, précepteur des douzes escholiers de Messieurs, 
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cepit, cum collegis curaturum ut a nobis transferatur. 
Nostros homines hic videtur fatum urgere. Vehementer 
jam Bern [ates] commoti erant illo homicidio, quod 
nuper patratum fuerat, maxime vero quod nihilo plus 
in illud inquisitum fuerat, quam si haedus mactatus 
fuisset. Friburgenses Bernae graviter conquesti-sunt. 
Scriptae sunt ad nostros literae acerbissimae. Quando 
nostrorum legati Bernae erant ecce rursum aliud per- 
petratur turpissimum et nefandissimum homicidium, 
sub noctis profundum crepusculum. Mane inventus-est 
cadaver in Montebenone foedissime saucium et lace- 
rum. Hoc spectaculum vehementer totam urbem com- 
movit. Dominus eorum misereatur. Forsan horrenda 
haec offendicula via erunt ad tollenda vetera et quae 
deinceps futura erant. Nostrae scholae in dies magis ac 
magis augentur." Nostri te omnes salutant praecipue 
vero uxor et filiola. Saluta collegam, fratres tuos et re- 
liquos amicos. Vale. Lausannae, 19 mañi 1549. 


Tuus PErRUuS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Fidelissimo Jesu Christi servo Guillelmo Farello fratri 
et symmystae conjunctissimo, Neocomi. 
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X 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 
De Lausanne, 30 septembre 1549. 


Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. Portef. n° 3. Lettres 
de Viret. 


S. Lubens vos invisissem sed per negocia non licet. 


dont le départ de Lausanne était décidé, en principe, et qui fut nom- 
mé maître d'école à Yverdon le 10 septembre 1549. 


‘# Le collège était alors sous l’habile direction de Mathurin Cordier 
qui ne tarda pas à en faire une des écoles les plus florissantes. Les 
étudiants y accouraient de toutes parts en nombre considérable. 
Cf. H. Vuilleumier : L'Académie de Lausanne, Esquisse historique, 


1891. 


VIRET, LETTRES INÉDITES — 3 


eu 


Vix licuit hucusque advolare‘, nam collega' est non- 
nihil afflicta valetudine. Deinde instat dies conventus 
classis’ et alia plurima urgent reditum Lausannam. 
. Quae causa hunc fratrem nostrum‘istuc compulerit 
audies ex eo. Filiam habet nubilem, honeste educatam 
et integris moribus. Hanc Quintinus® sibi cupit dari 
uxorem. Nos quoque habet id votum. Cupit et tuam 
sententiam audire pater. Nam alii quidam verba fecerunt 
de mercatore quodam lugdunensi de quo audies ab eo 
plura. Tu igitur tuo consilio rem omnem diriges uti 
ecclesiae commoditas postulare videbitur. 

De rebus nostris* nihil est novum. Pyrrhus se com- 
parat ad Yverdunensem conditionem”. Ego statueram 
Jobum diebus profestis pro publicis concionibus enar- 
rare, idque multis suasoribus. Sunt quae me terreant 
et quae me invitent. Terret difficultas, invitant plurimi 
loci qui de rebus maximis insigniter concionantur. 
Velim super hac re tuum audire judicium et aliquid ex 
te cognoscere de illius libri argumento et statu et quid 
sentias de eorum opinione qui in totum Jobum vindi- 
cant a peccato aut qui contra peccasse judicant et quo" 
illa possint conciliari quibus asseritur non peccasse, 
cum tamen multa pronunciet quae videantur horrenda 


‘ Viret disait à Calvin le 24 sept. 1549 : « Spero me Orbam usque 
expatiaturum ». Le 30 septembre, il était à Orbe. C. O., XII, p. 395. 

* Jacques Valier, pasteur à Lausanne depuis février 1546, v. p. 7, n. 4. 

* L'assemblée de la classe devait se tenir dans les premiers jours 
d'octobre. C. O., XIIL, p. 399. 

“ Louis Combier, régent de St-Blaise, ancienne connaissance de 
Viret. (Note Herminjard). 

* Quintin le Boiteux, professeur de grec, nommé professeur des 
douze Escholiers de Messieurs après le départ de Zébédée et qui 
mourut en 1552. Vuilleumier. Les douze escholiers de Messieurs, 
1886. Bernus, op. cit., p. 21 et 29. 

* Le Sénat de Berne avait décidé que les colloques hebdomadaires 
de la Classe de Lausanne deviendraient trimestriels et cette mesure 
soulevait de vives protestations. Viret en avait parlé à Farel le 
13 sept. 1549. C. O., XIII, p. 389. 

7? Zébédée était nommé maître d’école à Yverdon, en attendant qu'il 
trouvât une autre situation. Il n’y resta que peu de temps et rentra 
bientôt dans le ministère pastoral. C. O., XIII, p. 383. 


* Quomodo. 


4 — 
et a domino etiam reprehendatur aliqua in re. Saluta 


collegam et reliquos fratres. Salutant te Turterus’ et 


nostri omnes. Salutat et Robertus ‘ qui laborat nonnihil 
e renibus et decumbit. 


Vale, Lausannae ‘, 30 sept. 1549. 


Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio): Fidelissimo Christi servo Guillelmo Farello fratri et 
amico integerrimo. Neocomi. 
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XI 


A JEAN OPORIN, 4 BALE 


De Lausanne, 15 octobre 1549. 


Autographe. Bibl. royale de Berlin. Transcrite d’après une copie des 
papiers Herminjard (M. H. R.). 


S. Theodorus Beza hac nuper cum transiret e Ger- 
mania rediens‘, me diligenter admonuit ad te ut primo 
quoque tempore duas ob causas easque gravissimas 
scriberem. Narravit enim istic esse Eustorgium * quem 
dam, qui utinam non verius astorgos* dici meretur, qui 
curat apud te imprimendam nescio quam suam pauli- 


* Hugues Turtaz, pasteur à Morat. Herminjard IX, p. 171, n. 17. 


1 Robert Lovat, pasteur à Orbe depuis la fin de novembre 1545. Il 


entretenait de bons rapports avec Farel, à l’appui duquel il devait sa 
nomination à Orbe. C. O., XII, p. 182. 


‘1 Le mot « hucusque » et la mention de Robert Lovat, montre qu'il 


ya ici un /apsus calami et que la lettre fut écrite à Orbe où Viret 
avait pu aller avant l’assemblée de la classe. 


1 Th. de Bèze avait été, en août, voir à Tubingue son vieux maître 
Volmar. Bernus, op. cif., p. 20. 

* Eustorg ou Hector de Beaulieu, né près de Cahors, poète et musi- 
cien, auteur de poésies fort légères, gagné à la Réforme, étudia à 
Lausanne, pendant un an et fut, en 1540, nommé pasteur à Thierrens, 
près de Moudon. Déposé du ministère, il se retira à Bâle, où il con- 


tinua à publier des vers, entre autres sa « Chrestienne resjouissance ». 
Herminjard VE, p. 289, n. 1 et IX, p. 400. 


* Indigne d’être aimé. 
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narum epistolarum versionem et paraphrasim in gallicis 
rythmis conscriptam, cui dicitur praefixisse praefatio- 
nem contumeliosissimam et calumniarum plenissimam, 
quibus impudentis{sime] perstringit viros bonos qui 
melius sunt de eo meriti semper quam ejus merebatur 
importunitas et improbitas'. Quod facit suppressis 
quidem propriis eorum nominibus quos insectatur, sed 
ita expressis circonlocutionibus, ut nemini non facile 
suboleat quos suarum calumniarum aspergine conspur- 
care conetur. Legi ego aliquando istam paraphrasim 
domi, ejus coactus importunitate, dum illis nimis licen- 
ter abuti paterer mea facilitate, de qua nihil post eos 
pronuncio judices quorum audio censuram subiisse. 
Sapiat aliorum palato, per me quidem licet. Sed tu 
provide ne sive Eustorgius iste, sive alius quispiam tua 
facilitate atque humanitate abutatur et linguae peregri- 
nae ignoratione, ac ne imprudens alienae servias pro- 
terviae et maledicentiae, tuaque prela quorumdam 
prostituas hominum profligatorum libidini qui indigna- 
tione suae improbitatis in canes transformati nihil 
praeter linguam maledicam reliqui habent, qua melio- 
rum oblatrent studiis et rabiem quam exacuant in eos 
qui corruptissimos ipsorum mores vitaeque turpissimae 
dedecora per conscientia ferre non potuerunt :. 

Ego vero non haec ad te scribo quod mihi meisque 
collegis metuam a lingua virulenta aut venenato istorum 
hominum calamo quorum laudationes probra et dede- 
cora laudatorum interpretor, vituperationes vero et con- 
vitia luculenta eorum probitatis testimonia quibus se 
infensos declarant sibique displicere testantur. Sed 
horum te volui admonitum qui probe norim quam 
probis omnibus viris impense faveas' improbos exe- 


* Eustorg, ami de Castellion, lui avait demandé, ainsi qu’à Cœlio 
Secundo Curione, de revoir sa traduction en vers des Epîtres de Paul. 
C. O., XIIL, p. 411. 

4 Nous ne savons rien de précis sur les relations de Beaulieu avec 
Viret. De Beaulieu était devenu l'adversaire de Viret, après l'avoir, 
autrefois, beaucoup fréquenté et l’on peut juger, par ces paroles, des 
sentiments de Viret à son égard. 

# Voir ce que Buisson, $S. Casfellion, t. 1, p. 242, sq. dit du courage, 
de la générosité et de la bonté d’Oporin. 
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crere (quanquam id jam a Beza factum esse accepi ‘) 
cum quod nolim tibi a talibus hominibus imponi, quod 
tibi jam aliquando usu venit, tum quod ea res tibi 
posset notam aliquam inurere et invidiam apud viros 
bonos et tui amantissimos conflare et vestrae ecclesiae 
labem aspergere, quasi ea una sit quae alarum feces et 
rejectamenta excipere et fovere soleat. Qualem se apud 
nos gesserit insignis ille poeta, non est animus pluribus 
persequi in praesentia, ne miseris chartis faciam inju- 
riam eas si contaminem illius vitae dedecoribus!. 
Venio igitur ad alteram hujus meae scriptionis cau- 
sam. Editus est ante sesquiannum meo nomine gallicus 
liber de ministerii verbi sacramentorumque vi et praes- 
tantia,' quem audio a quodam* istic latinitate donatum 
ejusque partem versam in tuo musaeo jam esse visam. 
Qui viderunt suspicantur tibi ejus factam copiam ut 
tuis typis in vulgus liber versus exeat. Quod si ita res 
habet, te vehementer rogo, per nostram amicitiam ‘, id 
ne facias, nisi prius de ea versione meo audito judicio, 
si ejus mihi videndae copiam facere videbitur. Sin 
minus hoc non mihi, sed tibi potius officii praesta, ne 
edatur. Optarim ego quidem bene versum et publicum 
factum ‘. Maximum enim mihi esset operae compen- 


* « Hujus admonuit Oporinum, dit Viret de Th. Bèze, qui promisit 
ham sibi rem fore curae. » Viret à Farel, 10 oct. 1549. C. O., XIIL, p. 411. 
7 La vie de Beaulieu est mal connue, mais il fallait qu’il eût commis 
des fautes graves pour être déposé de son ministère. « Multum ecclesias 
offendit adeo sese improbe gerendo ut omnes clementissimi et tole- 
rantissimi vel inviti coacti fuerint eum ministerio privare et alio aman- 


dare. » C. O., XIIL, p. 426. 


* De la vertu et usage du ministère de la parolle de Dieu et des 
sacremens dépendans d'icelle et des différens qui sont en la chres- 
tienté à cause d'iceulx, par Pierre Viret, 1548 [Jehan Girard]. 

* Le nom de ce traducteur est inconnu. Une note isolée, trouvée 
d’une manière fortuite dans les papiers Herminjard (M. H. R., Genève) 
attribue cette traduction à Eustorg de Beaulieu lui-même. 

%0 Viret avait, sans doute, vu Oporin au cours de ses voyages à Bâle. 

‘* Cette version avait été demandée à Viret par le Sénat de Berne 
qui chargea le chancelier Giron de l’inviter à la publier au plus vite, 
C. O., XIII, p. 177. Mais Viret en fut détourné par ses occupations et 
elle ne parut qu’en 1554. L'œuvre latine est une amplification de lou- 
vrage français avec plusieurs parties tout à fait communes. Les livres 
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dium, qui sum vertere jussus, ejusque jam bonam 
partem transtuli. À quo sane persequendo labore lubens 
supersederem utpote qui aliis negociis quam plurimis 
distringar, si modo fidum nactus esset liber interpretem. 
Sed quid ille possit qui hoc ultro suscepit opus, nisi ex 
reipsa judicare atque perspicere non possum. Quod si 
fideliter parum versus invulgetur, non solum probro 
vitioque mihi vertetur, verum etiam maximum apud 
nostros Principes periculum creari possit et novas 
turbas in ecclesia concitare “. Nosti enim quam lubrica 
atque exitialis sit haec de verbi sacramentorumque 
ministerio et quam seditiosa controversia praersertim 
in hac tanta hominum morositate, iniquitate temporum 
et fatali sinistrarum suspicionum seculo nisi ea adhi- 
betur cautio, prudentia et moderatio quae bonis satis- 
faciat et contentiosis viam ad dissidia intercludat “. Non 
caret difficultate et periculo temere aliorum scripta et 
sententias interpretari, in hoc praecipue negocio. Quare 
te obsecro, ut aut mihi cures istius fieri interpretationis 
copiam, ut meum de ea judicium intelligere possis, aut 
expectes tantisper dum a me liber autore versus emit- 
tatur'“. Haec habui quae nunc ad te scriberem et quae 
tibi in primis curae esse percipiam. Si quid autem est 


1 à VIIT du texte latin correspondent aux livres I et II du texte 
français ; les livres IX à XIV latin au livre IT français; les livres XV 
à XVIII latin aux livres IV et V français. 


‘* Les extraits traduits par Zébédée et présentés aux pasteurs et au 
Conseil de Berne avaient montré à Viret les inconvénients d'une 
version inexacte. Viret composa une réfutation des « calomnies » de 
Zébédée qui est conservée à la Bibliothèque de Genève. Lettres et 
pièces relatives à la Réfornre, t. 1. 


‘* La publication de son livre avait excité de vifs griefs contre lui. 
C. O., XIII, p. 611. Les adversaires de Viret l’accusaient d’exalter 
outre mesure le ministère ecclésiastique et de vouloir instaurer une 
véritable tyrannie politique et religieuse, C. O., XII, p. 694. On l’accu- 
sait aussi de luthéranisme, dans sa conception des sacrements, ce qui, 
aux yeux des Bernois zwingliens, était un crime impardonnable, 


C. O., XIII, p. 470. 


*# Oporin obtempéra, sans doute, au désir de Viret que Farel appuya 
de toutes ses forces, car il ne reste rien de cette traduction. C. O., XIII, 


p. 426. 


2 EE 
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in quo tibi queam gratificari, utere me ut amico tui 
amantissimo. Vale. Lausannae 15 oct. 1549. 
Tuus PETRUS VIRETUSs. 


({Inscriptio) : Singulari eruditione atque pietate ornatissimo D. Joanni 
Oporino, fratri et amico plurimum observando. Basileae. 
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XII 


A ROD. GUALTHER, «A ZuricH 
De Lausanne, le 29 juin 1550. 


Autographe. Bibl. de la ville de Zurich. Mscr. F. 41. fol. 66. 


S. Cellarium ' audio a vobis revocari quem cum huc 
misistis ad capiendum ingenii cultum, mihi diligenter 
commendasti. Ego si hac in parte non satis tuae res- 
pondi expectationi, non ideo tamen negligentiae adbs- 
cribes, sed aliis potius gravissimis occupationibus 
quibus nunquam sum vacuus aut quod in mea non fuit 
facultate quod multum ejus studiis commodare posset. 
Quanquam spero fore ut Cellarii in studiis profectus 
me facile liberet ab omni hujusmodi accusatione atque 
suspicione. Habuit enim praeceptores ut doctissimos, 
ita discipulorum profectus studiosissimos. Quae res effe- 
cerit me nonnihil negligentiorem. Sciebam enim non 
nisi feliciter ei studia succedere posse, si eorum pareret 
praeceptis sedulamque ïis daret operam quorum erat 
traditus disciplinae. Quod nisi mea me fallit opinio, re 
ipsa ipse apud vos testatum faciet. In lingua gallica 
profecit non vulgariter. De graeca et latina facietis 
ipsi periculum. In moribus nihil animadverti ingenuo 
indignum adolescente, sed indolem perspexi quae datu- 


‘ Keller, jeune zurichois venu pour ses études, à Lausanne où :il 
passa une année. La correspondance des réformateurs montre que 
l'habitude d'envoyer des jeunes gens à Lausanne, à Neuchâtel et à 
Genève pour leurs études, était déjà très répandue en Suisse alle- 
mande., 
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ram se aliquando pollicetur civem reipublicae vestrae 
qui magno ei ornamento et usui esse possit. Ingenio 
visus est mihi non obtuso, sed studiis aptissimo, miti, 
placido et docili, pietatis simul et bonarum artium stu- 
dioso. Posteaquam autem ad vos revertitur, non dubito 
quin ad omnia pietatis et bonarum literarum studio 
majores in dies progressus faciat. Eum tibi commen- 
darem si mea apud te egere commendatione existima- 
rem quem certe scio tibi multis esse nominibus com- 
mendatissimum. | 

De rebus nostris, de scholae: atque ecclesiae nostrae 
statu’, de ïllo plura audies quam prolixismis literis 
complecti queam. Diu horum fuit oculatus testis. Nobis 
videmur omnes revixisse, ex quo hinc translata est fax‘ 
illa dissidiorum quae nobis paene totam incendit eccle- 
siam. Etsi multa sunt quae merito adhuc desideremus ® 
et dolenter feramus, minus tamen haec nos mala 
premunt quam antea, aliqua eorum parte levatos. 

Misi ad te aliquando gallicum librum quem edidi de 
ministerii verbi et sacramentorum vi et usu‘, quem 
acceperis necne, ignoro, quum ex eo tempore, nthil de 
eo ad me scripsisti nunquam. Dubitarem omnino tibi 
redditus esset necne, nisi certo habeo persuasum. D. 


* Le personnel enseignant de l’Académie venait de s’agréger, comme 
professeurs de grec et de latin, deux hommes qui jetèrent sur l’Aca- 
démie un grand lustre : Th. de Bèze qui avait été nommé le 6 nov. 1549 
(Bernus, ob. cit. p. 13.) et François Hottoman, humaniste et juriscon- 


sulte de grand talent, nommé au début de février 1550, grâce à 
l'influence de Haller. C. O., XIII, p. 522. 


3 L'affaire des colloques touchait à° sa fin. La classe de Lausanne 
avait élu Th. de Bèze et Merlin, pour aller tenter à Berne une nouvelle 
démarche, en faveur du rétablissement des colloques (v. la lettre sui- 
vante). Mais le Sénat les renvoya, peu après, sans leur donner satis- 
faction. C. O., XIII, p, 631. Les nunistres ne purent jamais le faire 
revenir sur sa décision. 

* André Zébédée, maître d'école à Yverdon, en attendant qu'il soit 
pasteur à Nyon. 

* Une discipline et une administration soignée des biens des 
pauvres. De Bèze et Merlin devaient demander à MM. de Berne de 
convoquer un synode ou une assemblée des classes, pour parer aux 
besoins de l’église. (V. la lettre suivante.) 


* V. la lettre précédente de Viret à Oporin et les notes, 
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Hallerum fide bona ad te perferendum curasse, cui in 
hunc finem reliqueram. Gratissimum fecisses si quid 
in eo legeris, quod in lingua peregrina assequi possis 
et tua censura dignum existimaris, me si admonuisses. 
Urgeor a multis viris bonis et doctis* ut latinum faciam 
maxime vero a D. Melchiore Wolmario, Tubingensis 
scholae professore, viro doctissimo qui ea de re scripsit 
ad nos. Is vertere caeperat opusque jam absoluisset 
nisi a Beza intellexisset, ut ipse scribit, ei me vertendo 
manum admovisse. Huc accedit bernensis senatus” 
decretum quo id sum facere jussus sed alium in usum, 
propter gravissimas inimicorum calumnias quibus liber 
ante infamatus est ac paene damnatus quam visus. Sed 
spero fore ut bonis, si non ullo ingenii acumine aut 
exquisita eruditione, quae mihi nunquam tribui, saltem 
doctrinae puritate satisfaciam. Laboravi in eo vertendo 
aliquamdiu, non sine magno meo taedio. Mallem enim 
novum cudere. Quominus absolverim me multa impe- 
dierunt negocia. Dabo tamen operam ut quam potero 
ocyssime absolvam. Saluta collegas tuos et symmystas 
meo nomine. Vale, Lausannae, 29 junii 1550. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


({nscriptio): Praestantissimo viro D. Rodolpho Gualthero, Tigurinae 
Ecclesiae fideli ministro, fratri et symmystae amantissimo, Tiguri. 


66% 


* Il l'avait vu à Berne au mois de novembre 1549. C. O., XIII, 
P. 447 et 452. 

* Outre Volmar, Calvin, entre autres pressait Viret d’entreprendre : 
ce travail, pour se concilier les bonnes grâces de ceux qui le condam- 
naient sans l'avoir lu. C. O. XII, p. 31. 

*V. p. 37, n. 11. 


XIII 


A G. FAREL, A NEUCHATEL 


De Lausanne, 30 juin 1550. 
Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchîitel. 


S. Tubius' literas tuas sibi redditas dixit. Scripsit 
ad Bullingerum ut tuae pareret monitioni. Metuo ne 
nimis quaedam exaggerare et affirmare videatur ex nos- 
tro potius quam suo sensu, quod forsan non futurum 
sit verisimile, tam multa novum hospitem de rebus 
nostris per se nisi a nobis edoctum potuisse cognos- 
cere. Eum hujus admonui. Quod si in hanc suspicio- 
nem veniunt ejus literae, minus fidei sunt inventurae. 
De Zebedaei' vocatione scripsit ad me Hallerus. Cum 
classis morgiensis pastorem quaereret qui Claudio: 
subrogaretur, missi sunt ad nos legati qui unum ali- 
quem ‘ peterent pro more. Malingrius ‘ legatorum alter, 
quamvis id non haberet in mandatis aperte exposuit, 
Gallum° morgiensem, cui diaconus is erat adjungendus 
qui a nobis petebatur, Corbelium * desiderare. Missus 
est probus quidam juvenis Orimontanus, ascitus e col- 
legio duodecim ‘ beneficiariorum. Non placuit, nimirum 


‘ Herminjard (note isolée de ses papiers) voyait là un pseudonyme 
de Claude de Villiers qui habitait Lausanne depuis peu de temps. 

* Zébédée, bientôt las de ses fonctions de maître d’école à Yverdon, 
venait d’être nommé à Bière. Il fut élu plus tard à Nyon. 

* Le docteur Claude des Champs, diacre et maître d’école à Morges, 
élu en 1544. Herminjard, ob. cit., t. IX, p. 142. n. 1. 

# Un étudiant. 

5 Thomas Malingre, ancien pasteur à Yverdon. 

* Jacques le Coq, pasteur à Morges. 

7? Loys Corbeil, ancien étudiant de Lausanne, partisan de Zébédée, 
qui eut des démêlés avec Viret, au cours des discussions sacramen- 
taires de 1548 et 1549. Au mois de mars, les Bernois avaient essayé 
d'imposer à la classe de Lausanne ce jeune homme qui, muni d’un 
diplôme, prétendait être nommé à la première place vacante. Mais il 
ne jouissait pas d'une bonne réputation et la classe l'avait écarté. 
C. O., XII, p, 541. 

* Le collège des douze Escholiers de Messieurs, fondation qui datait 


Corbellianis. Re infecta dimissus, electo paralytico 
quodam qui jam, propter morbum, rude donatus Ripa- 
lis alitur. Scribuntur Bernam literae. Eodem temporis 
articulo adest et Zebedaeus. Non placuit paralytici elec- 
tio senatui. Ejus vice creatur Zebedaeus bierensis 
ecclesiae minister, nihil tale sperans aut ambiens, ut 
ad me scribit Hallerus. Nullane’ fuerit inter Zebe- 
daeurn et morgiensis classis ministros, quibus ideo pla- 
cet, quia bonis viris displicet, tibi relinquo conjiciendum 
et Domino judicandum. Scribis te admonuisse literis 
Hallerum de ecclesiae dissipatione, ministrorum ‘ vita 
dissolutiore, respondisse non fuisse a quoquam admo- 
nitum. Miror sane cum nihil quotidie magis aut frequen- 
tius queramur omnes. Admones pro tuo me offcio 
diligenter. Sed quid agam si nobis non habetur fides ? 
si chariores quibusdam reddimus, quos accusamus ? si 
nobis omnibus reclamantibus aluntur hic ecclesiae sti- 
pendiis nocentissimae pestes neque aliud efticimus nos- 
tris de ipsorum contumacia quaerelis, quam ut prae 
ceteris omnibus illis omnia magis impune liceant, pin- 
guiore et certiore fruantur conditione, quid speras nos 
effecturos si apertum bellum suscipimus adversus 
ministros qui nullis nostris subjacent censuris, cum 
tam nulla nostra sit autoritas in scholasticos nostrae 
commissos disciplinae a quibus cogimur pati ut aperte, 
in os resistant et convicientur, iis praesentibus qui 
coercere debuerant.'' Non desinimus tamen, quanquam 


de 1540. Voir l'intéressante brochure de H. Vuilleumier : {es Douze 
Escholiers de Messieurs. Lausanne, 1886. 

* Le substantif, qui devrait s’accorder avec nulla, manque dans le 
texte. | 

‘* Viret se plaignit toujours que le corps pastoral comptât un cer- 
tain nombre de ministres qui songeaient beaucoup plus à mener une 
vie facile et joyeuse qu'à remplir leurs devoirs. Il les appelle, dans sa 
correspondance, des « ministri auletae » ou « ministres menestriers ». 
Herminjard, V, p. 235, n. 5. Ce sont ceux qu'il qualifiait de « ventres », 
« chiens muets », « mal despretrez et desmoinez ». Le monde à l'em- 
pire et le monde démoniacle, p. 266, 283. 

‘“* I y a ici un amer souvenir des démélés de Viret avec Mercier et 
Corbeil. Corbeil avait été porter directement plainte à Berne, contre 
Viret et ses professeurs sans passer par la voie hiérarchique et Viret 
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tractati tam indignis modis, praestare quod possumus, 
nec sumus posthac, divino juvante praesidio, desituri." 

Nuper in classis consensu, Beza et Merlinus electi- 
sunt legati qui Bernae negocia ecclesiastica agerent,” 
quorum hoc est in mandatis inter caetera, ut ob maxi- 
mas ecclesiae necessitates, petant aut synodum ant 
classium conventum. Hujus etiam legationis haec una 
est praecipua causa ut cum ministris et professoribus 
conferant familiarius de ïïs quae nuper ad nos scripse- 
runt. Quam convenienter autem sit nostris literis ad 
eos et Tigurinos'* responsum, malo te ex ipsorum 
omnium scriptis aliquando cognoscere. Causa gingini 
ministri satis felicem habuit exitum. Paulo antea bie- 
rensis quoque vir bonus exagitabatur in morgiensi con- 
sistorio. Sed Rernae ejus causa probata est. Uterque a 
nobis, quantum oportuit, adjutus est, nec irrita cesse- 
runt nostra consilia, neque fuerunt vanae commenda- 
tiones. Hallerus bona fide utrique adfuit. De Bucero 
jampridem nihil audio." Non ita dudum intellexi Calvi- 
num accepisse literas ex Anglia, nescio an ab ipso pro- 
tectore," qui si non literis saltem verbis nunciavit se 
brevi declaraturum Calvino quantum sit ejus scriptis 


se plaignait qu'on ne lui eût infligé qu’un châtiment insuffisant. C. O., 
NIL, p. 722, XIII, 168 et 200. 

‘® C'est cette osbtination qui faisait dire à Haller, des pasteurs de 
Lausanne: « Vide quid ab his hominibus expectandum, nisi coercean- 
tur », C. O., XIIL, p. 631. Malgré son estime pour eux, il les considérait 
comme des disputeurs acharnés et subtils. 

‘" Le résultat de leur mission fut nul. Les pasteurs de Berne les 
ndressèrent au Sénat et le Sénat, irrité de leur insistance, les renvoya, 
sans leur donner satisfaction. C. O., XIIE, p. 631. 

‘4 La réponse des Zurichois (C. O., XIII, p. 557, sq.) datait du 8 mai. 
Elle approuvait la décision du Conseil de Berne qui réduisait à quatre 
le nombre des colloques. 

‘ Bucer, banni de Strasbourg, sur l’ordre formel de l'empereur et 
de l'évêque, se trouvait alors à Cambridge, où il avait été gravement 
malnde. Le 25 mai, une lettre de lui à Calvin annonçait qu'il allait 
mieux, mais que le mal n'avait pas entièrement cédé. C. O., XIII, 
pp. 576 et 577. L'année suivante, en février, la maladie le reprit et 
l'emporta. 

1 Le duc de Somerset, renversé par Warwick, était rentré en grâce 


le 3 février 1550. C. O., XIII, p. 576. 


adjutus." In regis consilium revocatus est. Altaria sunt 
dejecta. De Caesare et comitiis augustanis nihil habe- 
mus certum."“ Argentinae tandem accidit quod metue- 
bam. Quid enim aliud debuit expectari, posteaquam 
semel porta est antichristo patefacta." Scripsi ad Calvi- 
num de ea difficultate quae vos ob grassantem pestem 
in vestros exercet.” Ubi rescripserit, meam quoque 
sententiam exponam. Causa est admodum invidiosa et 
perplexa. Si eorum satisfit affectibus qui nec vobis nec 
vestro ministerio nec ecclesiae sunt amici,” res in 1llud 
adducetur discrimen quod praevides. Si non satisfit, 
dictu mirum, quibus vos calumniis obruent, quasi 
meticulosos, qui non eam praestetis adversus mortis 
pericula constantiam, quam aliis praedicatis et vestrum 
postulat officium. At non est spectandum qua ratione 
impiis satisfaciat aut omnis calumniandi occasio adima- 
tur. Hoc enim nimis est difficile. Imo ne fieri quidem 
potest. Videndum ergo quid futurum sit ecclesiae com- 
modius, ac ea de re cum pis transigendum ut illis 
satisfaciat. Uxor et filiolae, tota familia et fratres 


17 Calvin lui avait écrit, à la demande de Bucer, mais la lettre ne lui 
était parvenue qu'après sa chute. Le réformateur de Genève jouissait, 
auprès de lui, d’une grande autorité. C. O., XIIE, p. 358. 


‘* Charles-Quint nourrissait des projets qui menaçaient non seule- 
ment les protestants, mais la liberté de l'Allemagne entière. Il voulait 
faire désigner son fils Philippe comme son successeur et sollicita, en 
sa faveur, les électeurs à la diète d’Augsbourg. Cette demande jeta 
l’alarme parmi tous les États de l'empire. Sleidan. Commentariorum 
de statu religionis, p. 383 a. H. Martin. AHist. de France, t. VII, 
pp. 401 et 402. Robertson, Hist. de Charles V, 1771, t. IL, p. 425. 


19 Le 23 novembre 1549, par application de l’Intérim, il avait été 
décidé que le culte catholique serait réintroduit dans la cathédrale et 
dans les églises de St-Pierre le vieux et de St-Pierre le jeune, à Stras- 
bourg. Empêchés d’abord d'organiser leur culte, les prêtres célébrè- 
rent une messe solennelle le 25 mai 1550. C. O., XIIL, p. 556. 


% La peste envahit bientôt le territoire de Berne et de Lausanne. A 
Neuchâtel, on avait décidé qu’un des ministres serait spécialement 
chargé du soin de visiter les pestiférés ou qu’un diacre serait nommé 
pour cela. C. O., XIII p. 587. Lettre de Carmelus à Calvin, 9 juin 1550. 


31 ]ls étaient assez nombreux, ceux qui espéraient arriver à se débar- 
rasser des ministres par la contagion. Même lettre de Carmelus. 


odmnes te cum tuo collega salutant amanter. Saluta 
meo etiam nomine collegam et amicos. 
Vale. Lausannae, 30 junii 1550. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


({nscriptio) : Insigni Christi servo Guillelmo Farello, Neocomensis 
Ecclesiae pastori fidelissimo fratri et symmystae amantissimo. Neo- 
comi. 


LE À 


XIV 


A G. FAREL, A NEUCHATEL 


De Lausanne, 28 août 1550 
Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. 


S. Etsi mihi nunquam desunt negocia quae me a 
scribendis literis avocare possint, non sum tamen tam 
piger an tui immemor, ut facile quemquam praetermit- 
tam (quem quidem istuc perventurum existimem ac 
tuto literas perlaturum) meis literis ad te vacuum. 
Quod igitur non scripsi, non mea fuit culpa, sed tabel- 
lariorum. Nam hinc non puto egressum quemquam qui 
ad vos se reciperet ex quo legati nostri’ Berna redie- 
runt, aut qui me monuerit profectionis, aut cui existi- 
marim tuto literas, praesertim ïis de rebus, credi 
posse : abiit hinc nuper Hulrichus, sed nobis omnibus 
insalutatis, nisi quod apud rectorem* se per nuncium 
excusavit, quod morbo debilitatus ad eum accedere 
non possit, cum tamen paulo post audierimus satis 
fuisse firmis viribus ad iter Neocomum conficiendum. 

Vides quo nos in loco hujusmodi scolastici habeant 
et quam nos revereantur. Quam metuo ne nimis verum 


1 Th. de Bèze et Merlin, v. p. 37, n. 3. « Lausannenses nihil hic im- 
petrarunt », dit Haller à Bullinger, le 24 août 1540. C. O., XII, p. 631. 

* Le précepteur des XII, Quintin le Boiteux, un Français sur lequel 
on sait très peu de chose. Vuilleumier, Les douze escholiers de Mes- 
sieurs, 1886, p. 17. 


_— 4 — 
sit quod auguraris et ominaris. De illo non est nobis 
magna spes neque satis sanae videtur mentis. Quid de 
duobus patruelibus nobis promittamus, nescio plane. 
Minor natu paene deploratus-est. Major valet quidem 
ingenio, sed non parum timeo ne corruptissimis sit 
moribus. Facinus nuper commisit, quo nos omnes mi- 
rabiliter fuimus offensi. Timemus ne scortatus-sit, aut 
saltem quam proxime ad istud turpitudinis genus ac- 
cesserit. Qua de re aliàs plura audies. 

Statueramus nuper eum castigare ad formam decreti 
super hujusmodi delictis in Legibus scholasticis prae- 
scripti. Quid impedierit nescio, nisi quod nondum 
praefecti vicarium‘ satis feriatum potuimus invenire. 
Sed haec missa facio. 

Una est praeterea causa quae facit me ad scriben- 
dum tardiorem, quod tam mala fide nostrae literae red- 
dantur.‘ Quae res nos debet reddere cautiores et cir- 
cumspectiores. Deinde quamvis in manu fuisset fidus 
tabellarius, nihil tamen nobis reportatum est a nostris 
legatis, quod videretur magnopere scriptione dignum, 
aut tibi multum voluptatis allaturum. Literas attule- 
runt ad praefectum, quibus jubetur diligentius curare 
quae ad religionem pertinent, sed hujusmodi literarum 
hactenus satis missum est, et diplomatum, quibus pu- 
blice omnes officii admonerentur, sed quam minimo 
fructu. Admonebatur deinde ut Januarium a stipendiis 
exenteraret. Hoc unum cessit felicius. Ille abiit Lugdu- 
num. Quos sit illic, aut in reliqua Gallia, fructus editu- 
rus, tibi judicandum relinquo. Multa hinc abiens est 


#* La loi académique, promulguée en 1547, n’a jamais été imprimée, 
M. Vuilleumier en donne une analyse complète dans son Æsquisse 
historique sur l’Académie de Lausanne, 1891. Elle fixait le pro- 
gramme des leçons, en même temps qu’elle réglait tout ce qui avait 
trait à la discipline. 

* Pour les peines disciplinaires graves, telles que la privation de la 
bourse ou l'exclusion, le Conseil académique devait en référer au 
bailli bernois. 

* Le secret des lettres était souvent violé. Les ennuis causés à Cal- 
vin, l’année précédente, par la divulgation d’une imprudente lettre, 
qui s'exprimait en termes assez libres sur le compte du Conseil de 
: Genève, avertissait Viret des dangers qu’il pouvait courir. C. O., XXI, 


p. 439. 


— 48 — 
mihi pollicitus, quibus fidam, quantum expertus fuero. 
Jussus est praeterea praefectus in ministri Dommartini 
inquirere accusationes, quibus totius classis nomine in 
bernensi consistorio delatus fuerat. [lli omnes homi- 
nem norunt; tota classis testatur de desperatis ejus 
moribus : inquirendum tamen est magis, in res lippis 
et tonsoribus notissimas. Quod futurum est ad Graecas 
calendas, nisi urgeamus importunissime. Quartum erat, 
quo vehementer irritatus est praefectus, quod aliquid 
moneretur de ratione pendendorum stipendiorum.' Mi- 
nabatur se effecturum ut, hanc ob causam, omnes 
Bernam vocaremur. Sed arbitror deferbuisse biliem. 
Cum multis hac de re expostulavit ; sed pacata puto 


esse omnia. De ecclesiarum visitatione, de synodalibus 


decretis, quod nostri praecipue postulabant, ne verbum 
quidem. Hallerus eadem fere apud me deplorat quae 
ego apud illum et ille apud te. Quaerit idem consilium 
et idem votum declarat. Sed nescio plane quid capia- 
mus aut sequamur consilii. Multa saepe iniimus et de- 
dimus consilia et surdis cecinimus.’ An non nostrum 
continebant consilium capita illa quae a tota synodo 
illis sunt proposita ?* Quae est habita talis consensus 
ratio ? Priusquam de ineundo consilio quicquam sta- 


* À maintes reprises, les ministres eurent à se plaindre des irrégu- 
larités ou des injustices que l’on commettait dans le règlement de 
leurs pensions. « Nous ne sommes contentez deuement, en temps et 
lieux, comme noz nécessitez le requièrent et comme l’ordonnance en 
est faicte ». Articles présentés, le 4 décembre 1550, au Conseil de 
Lausanne, par Valier et Viret. Papiers Herminjard, M. H. R., Genève. 
Ruchat. op. cit., V, p. 414. 

7 Ces sourds n'étaient pas seulement MM. de Berne, mais les 
membres du consistoire de Lausanne et les membres des Conseils de 
Lausanne auxquels, dès 1542, Viret avait demandé de s’appliquer à 
une réformation sérieuse des mœurs sans obtenir grand résultat. Ru- 
chat, op. cit., V, p. 200. Herminjard, VIII, p. 88, n. 4. Les pasteurs de 
Lausanne devaient, dès le mois de novembre 1550, renouveler leurs 
efforts infructueux auprès du Conseil de Lausanne [et non en 1549, 
comme disent Ruchat, V, p. 413 et C. O., XIII, p. 613. n. 3]. Manuel de 
Lausanne, t. VIILE, p. 607, 628, 635. 


* La classe de Lausanne, assemblée à Vevey, le 28 juin 1550, avait 
formulé ses revendications et demandé aux ministres de Zurich de les 
appuyer, en même temps qu’elle élisait Bèze et Merlin pour les porter 
_ à Berne. C. O., XIIL p. 611. 


tuamus, hoc principio ab illis esset stipulandum qui- 
buscum nobis res futura-est antequam quicquam con- 
cludi possit, an velint stare verbo Dei,’ et potius ex ejus 
praescripto, quam suo arbitratu, aut civili more, eccle- 
siam moderari et ejus disciplinam constituere. Quod 
si non prius impetramus, nescio quis futurus sit nos- 
trorum consiliorum usus, quae jam sunt toties delusa. 
Interea, dum consultabitur, ecclesia perierit et Dei ur- 
gens flagellum nobis caput contriverit. Non video certe 
quibus aliis hic noster veternus consiliis excitari possit. 
Verbis nihil proficitur. Nimis omnes occaluimus ad 
Dei voces, nimis ad ejus monita desurduimus. Non 
nisi icti sapiemus, atque utinam tandem saperemus 
icti, et saltem phrygum in morem plagis emendaremur, 
O horrenda et deplorata secula ! 


Brevi sum Genevam, si volet Dominus, profecturus, 
ubi de rebus omnibus cum Ca2lvino communicabo. 
Deinde spero me ad vos sub has vindemias expatiatu- 
rum.‘ Atque tum demum de ommibus latius colloque- 
mur. Metuo ne sint etiam mihi extrema adversus ec- 
clesiae hujus et reipublicae mala, quaerenda remedia. 
Irritatur nostra patientia nimis diu ferendo tam indigna 
christianis viris quae hactenus sustinuimus spe resti- 
tuendae rei in statum tolerabiliorem. Sed vereor ne 
nostra tam diuturna patientia et taciturnitate Deus :ir- 
ritetur. Nostri te omnes officiosissime resalutant, to- 
tum recte valent. Pestis contagio jam in unam fami- 
liam irrepsit. Quam metuo ne nos Deus castiget et ne 
schola nostra dissipetur, si caeperit latius serpere. At 
Dominus est Deus, qui novit quid magis in rem nos- 
tram futurum sit. Saluta collesam et reliquos fratres et 
amicos. 

Arbitrabar apud Anglos tolerabiliorem esse ecclesiae 


* Au sujet des colloques, les pasteurs de Lausanne prétendaient 
s'appuyer sur la règle établie par saint Paul, 1 Corinthiens XIV, 17, 
qui, en réalité, n’y trouvait qu'une application fort lointaine. C. O., 
XII, p. 650. 


1° Nous ne savons pas si Viret put réaliser ce double projet : le 28 
septembre, Farel le priait de hâter son voyage à Neuchâtel. C. O., 


XIIL, p. 640. | 
VIRET, LETTRES INÉDITES — 4 
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statum, quam a Bucero nobis sit descriptus.'' Idem 
morbus, eadem pestis invasit ecclesias omnes, quo fit 
ut minus aliis sit auxilii expectandum. Sed jam plus 
satis. Penso diuturnum silentium, de quo quereris, li- 
terarum prolixitate. Brunetus jussit suo nomine tibi 
salutem adscribi. Vidua de qua scripsisti, non agit Lus- 
triaci, sed Cossonaci. Fefellit te domus majoris. Nam 
habitat illa quidem in Maioris lustriacensis edibus, sed 
non Lustriaci, sed Cossonaci. Vale. Lausannae, 28 aug. 
1550. Tuus PETRUS VIRETUS. 


De Betencurtio‘ audies ex eo, quid ei sit a fratribus 
responsum. Nisi fallor scripsi ad te literas ex quo nos- 
tri Berna redierunt, in quibus de Joanne Nudo et de 
legatione erat aliquid adjectum. Quia tu nihil ad illa 
respondes, suspicor tibi non fuisse redditas, neque 
satis memini cui ad te dederim. Velim hujus rei abs te 
fieri certior. Vale iterum. 


(Inscriptio) : Insigni Jesu Christi servo Guil. Farello, Neocomensis 
ecclesiae pastori fidelissimo fratri et symmystae amantissimo. Neo- 
comi. 
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XV 


A G. FAREL, «A NEUCHATEL 


De Lausanne, le 28 janvier 1551. 
Autographe. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. 


S. Scripsisti nuper ad me de vestro conventu! et 
ejus causa, tanquam de re mihi notissima, de qua nihil 


4 La lettre de Bucer à Calvin, 25 mai 1550, dépeint, en effet, comme 
triste et lamentable l’état des Églises réformées en Angleterre, au 
point de vue des mœurs et de Ia doctrine du clergé. C. O., XIII, p. 574. 

‘3 Le pasteur Jean de Betencourt, chassé du pays de Montbéliard 
par les troubles de l’Intérim. Bernus, op. cif., p. 46. Il mourut de la 
peste, à Lausanne, en avril 1551. 

‘ Le synode de Neuchâtel, tenu le 4 mars 1551, s’occupa surtout de 
questions de discipline. C. O., XIV, p. 57. 


LP e 


plane audiveram. Intellexi tamen postea, ex tuis ad 
Calvinum literis,' capita rerum quae trahere decrevistis. 
Laudo quod Hallerum admonuistis.' Si adesse potest ‘ 
bene erit. Sin minus, intelliget saltem se non esse con- 
temptum neque vos tractaturos quae velitis latere Ec- 
clesiam Bernensem. Ego si qua possum ratione adero 
si Dominus volet. Pestis videbatur hic remissa, sed 
non ita pridem mihi ab Eusthatio’ medico nunciatum- 
est nostrum civium magistrum®‘ in morbum incidisse 
quem Eusthatius indicat esse pestem. Nam praeter ce- 
tera signa hoc accedit, quod bubo in inguine prominet. 
Hoc tamen tibi uni dictum velim, quia nondum res certa 
est. Blecheretus' affirmat non esse pestem.' Loquor 
autem de Praromano. Dominus ei et nobis omnibus 
adsit. Nos domi recte valemus omnes gratia Deo. Sa- 
lutant te uxor et filiolae et omnes fratres. Uxor suo 
spe frustrata est de conceptu. Habet tamen bene. Quia 
aegrotarat et desierant fluere menstrua, perspicabatur 
foetum in causa esse. 

Saluta amicos. Plura non possum et vix haec licuit. 


Vale, Lausannae, 28 janu, 1551. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


* Du 24 janvier 1551. C. O., XIV, p. 28-30. La lettre de Farel est, 
pour nous, une énigme indéchiffrable. 

* Les pasteurs romands se plaignaient que Haller fût trop lent à 
s'élever contre les ministres indignes. C. O., XIV, p. 29. 

‘ Le synode avait d’abord été fixé au 5 mars: puis sa date fut re- 
mise en délibération. Calvin déclara qu'il n'y pouvait assister qu’au 
jour fixé. C. O., XIV, p. 27. Ni Viret, ni Haller n'y furent présents. 
Ibid., p. 77. 

* Eustache du Quesnoy, de Lille en Flandre, avait enseigné la mé- 
decine à Heidelberg. Il s’établit, en 1551, à Lausanne où, après avoir 
exercé son art pendant quelques mois, il fut nommé lecteur es arts 
et maître des douze pensionnaires de MM. de Berne. Bernus, op. cit. 
p. 88. 

* Le bourgmestre, Jacques de Praroman. Man. de Lausanne, VIII, 
p. 701. | 

7 Jacques Blecheret, nommé, en 1543, médecin officiel des pesti- 
férés. Il était assisté d'un chArrurgien ou barbier des pestiférés et 
d'un marron ou croquemort. Bernus, op. cit., p. 45. 

* Peut-être Blecheret disait-il vrai: cependant, l'épidémie sévit 
avec force à Lausanne : il fallut licencier l'Académie. V. la lettre sui- 
vante. | 


eco 


in 


P. S. Saluta collegam. Arbitror te audivisse de obitu 
Landonis’' et Zerkinte ‘ ei substituto. 


{(Inscriptio) : Praestantissimo Jesu Christi servo Guillelmo Farello, 
Neocomensis Ecclesiae fido pastori et symmystae amantissimo. Neo- 
comi. 
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XVI 
A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 1* mai 1551. 
 Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Cum nuper huc Orba': rediissem, Perrinus* erat 
in urbe. Statueram, ut inter nos convenerat, cum eo 
Genevam proficisci. Sed satis aperte declaravit id sibi 
non admodum placere. Nam et frigide admodum res- 
pondit mihi ea de re verba facienti et abiit me non ad- 
monito discessus sui, citius quam putabam et quam 
ipse facturus videbatur. Sed hoc non est sine numine 
factum. Nam cum postero die me ad iter pararem, 


* Jean Landoz, commissaire général des biens de MM. de Berne. 
Herminjard, IX, p. 171, n. 21. 

‘0 Nicolas Zerkintes ou Zurkinden, né probablement en 1506, fils 
naturel du sénateur et banneret bernois Nicolas Zurkinden. Après de 
solides études de droit, il se fit recevoir rofaire ; sa carrière fut 
rapide et brillante. Dès 1535, il fut nommé secrétaire d’État ; en 1537, 
baïlli de Bonmont, dans le pays de Gex; de 1544 à 1547, préfet de 
Nyon. Il fut, pendant vingt ans, lié avec Calvin, qui trouva en lui un 
ami dévoué, un admirateur sincère et un censeur parfois incommode. 
Il mourut en 1588. Bonnet, Derniers récits du xvi° siècle, p. 25 à 69. 


1 Il avait été avec Farel. L'état de l’église d’Orbe lui causait quelque 
inquiétude. « Valde eget, disait-il, bonorum virorum auxilio ». C. O., 
XIV, p. 102. 


* Ami Perrin, ancien ami de Calvin, devenu l’un des chefs du parti 
libertin. Ce parti, dès 1551, craignait d’être évincé par les réfugiés 
que l’on admettait à la bourgeoisie et qui étaient prêts à accepter 
l'autorité de Calvin : il s’efforça d'empêcher leur participation aux af- 
faires de la cité. Roget, IL, p. 136. Walker, Jean Calvin, p. 337 et 
328. Covelle, Le livre des bourgeoïs de l'ancienne Genève, p. 235. 


. 
peste correpta-est ancilla collegae ‘ mei. Quam ob cau- 
sam pro more patriae domi cohibitus-est. Paulo post 
Dominicus Bruxellensis,‘ qui e comitatu Montbelgardae 
huc se receperat, constitutus Prilliacensis minister et 
diaconus communis, uterque eodem correptus est 
morbo, sed non idem fuit utriusque exitus. Nam eo ex- 
tinctus est Dominicus, diaconus vero salvus evasit. Be- 
tencurtius * cum uxore et liberis inclusus est in Domi- 
nici aedibus in quibus recens ancilla in eumdem mor- 
bum incidit. Reliqui‘ adhuc intacti-sunt. Nondum vi- 
detur Dominus manum suam retracturus quia pauci ad 
eum revertuntur. Schola tota dissipata-est.' Ego vero 
laboribus et molestiis opprimerer nisi me Dominus 
consolaretur et convinctos haberem operis socios, 
tam multos pios fratres qui etsi labores minuere non 
possunt, me votis non parum adjuvant. Nostri homines 
paucorum culpa qui hanc rempublicam evertunt, per- 
gunt sui esse similes. Quare Bernam cogito extremis 
malis extrema quaesiturus remedia,' ac experturus si 
hac ratione Dominus velit rebus deploratissimis suc- 


* J. Valier qui, conformément aux ordonnances, devait rester en 
quarantaine chez lui, pendant trois semaines. Deux de ses servantes 
moururent de la peste, le condamnant ainsi deux fois à la réclusion. 
Bernus, op. cit., p. 47. 

“ Dominique de Brussy, pasteur chassé de Montbéliard par les 
troubles de l’Intérim. Bernus, op. cit., p. 46, se trompe quand il dit 
qu'il avait trouvé un emploi au collège de Lausanne. 


" Jean de Betencourt, chassé lui aussi de Montbéliard par les 
troubles de l’Intérim. Bernus, op. cit., p. 46. Pris de la peste, il fut en- 
seveli le même jour que sa femme, laissant deux petits enfants. C. O. 
XIV, p. 132 et 135. 


* Au mois de juin, Th. de Bèze fut atteint de la peste, mais il se re- 
mit assez vite. 


* Cordier avait éloigné tous ceux qu'il avait pu, mais il restait en- 
core dans sa maison deux pensionnaires (Viret à Farel, 21 mars 1551), 
dont l’un mourut de la peste. 


* Le 23 juin 1551, le Conseil de Lausanne rédigea, à la demande de 
Viret, quelques ordonnances pour mettre fin aux abus signalés. Ma- 
nuel de Lausanne, t. VIII, p. 635. Le 15 mars, Viret demandait au 
Conseil de rendre compte de son administration des biens ecclésias- 
tiques. Il n'obtint aucune réponse, décida d’en appeler au gouverne- 
ment bernois et d’aller, pour cela, à Berne, le 25 mai. Il ne put pas 
réaliser son dessein, par suite de circonstances que nous ignorons. 


currere. Tentavi ceteras vias omnes frustra, nec quic- 
quam profuit nostra cunctatio. Vindictam exposcunt 
nostra scelera. Mors jugulo nostro imminet : cavendum 
nobis ne sanguis requiratur pereuntium a manibus 
nostris. Non scribo quae curanda habeo, quia nullus 
invenietur orationis exitus. Etsi nulla esset causa alia 
quam pauperum;,' ea non potest deseri diutius, bona 
conscientia. Orate omnes Dominum pro nobis et pro 
tota ecclesia. Nos, domi, omnes recte valemus, Dei be- 
neficio et collegae et professores omnes qui supersunt.' 
Salutant te uxor et fratres omnes. Saluta amicos. In- 
telligis quid me a decreta profectione Genevam ‘ revo- 
carit. Vale. Lausannae, Calend. mani, 1551. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Anscriptio) : AInsigni Jesu:Christi servo Guill. Farello, Ecclesiae 
Neocomensis pastori, fratri et symmystae quam charissimo, Neo- 
comi. 
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XVII 
A G. FAREL, A NEUCHATEL 


De Lausanne. le 2 mai 1551. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Scripsi heri ad te. Ideo nunc brevior ero. Pestis 
non desinit grassari et in dies spargi latius. Publica 
schola silet, nisi quod publici professores pergunt 


* Une partie des biens ecclésiastiques avait été affectée à l’entretien 
des pauvres (Le Chroniqueur de Vuillemin, p. 356), après la réfor- 
mation de 1536, mais, à diverses reprises, Viret s'était plaint qu'on les 
eût détournés de leur destination. Manuel de Lausanne, t. VIII, p. 602 
et 657. | 

‘ Le philologue flamand, Antoine von Schore, chassé de Heidel- 
berg par la persécution, avait donné un cours à Lausanne: il venait 
d’être enlevé par la peste, ainsi que sa femme et sa fille. Bernus, op. 
cit., p. 46. 

11 Viret avait décidé, le 17 avril, d’aller à Genève, mais ses occupa- 
tions ne le lui permirent pas. 
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praelegere. Quare quid de tuis nepotibus' non vidi 
quod utilius consilium capi possit quam ut committan- 
tur disciplinae alicujus viri boni et docti, si quem 
habes in manu aut ex ludimagistris qui scholis aliis 
praefecti-sunt aut ex ministris apud quem si non sua 
promovent studia quantum merito optas, saltem non 
prorsus illis bonae horae omnes male pereant. 

Frater* venit huc ad me ut Mariam’ Orbam veheret. 
Ego non repugnavi, quia quo erunt domi pauciores, eo 
minus meum ministerium impediretur. De offendiculo 
nihil est quod verearis : neque Jjusta esse potest cui- 
quam offendiculi materia, nisi si nos ipsos a nostro 
subducamus ministerio aut eos qui ei sunt et ecclesiae 
necessarii. Ego vero lubens careo praesentia dulcissi- 
ma liberorum, ut minus impediar. Scis mores regionis. 
Unius pueri morbus satis est ad me cohibendum domi 
ad multas hebdomadas. Quam autem id sit multis opta- 
bile, facile potes conjicere. Scripsi ad te quid capta- 
rem consilii de proficiscendo Bernam usque. Nondum 
tempus decernere possum.‘ Lubens si eo iter arripio, 
per vos redirem, sed non patientur tempora, quibus 
domo abesse diu non possum, sine magno ecclesiae in- 
commodo et valde anxia ejus sollicitudine. Rogas ut 
tua opera utar. Utor sane quotidie. Non enim dubito 
quin assiduis nos precibus Domino commendes. Haec 
est in praesens tua opera nobis omnium maxime me- 
cessaria. Paremus nos Domino tanquam victimae in 
ejus obsequium, securi de quocumque eventu. Hac 
me Dominus in parte beat quod nemo domi meae tor- 
quetur inani formidine, ipsa peste tormento longe 
crudeliore. Sic me gero ut inter temeritatem et metum 
meos in officio contineam quoad ejus fieri potest. 

Scribis de monacho vigiacensi. Sum nuper eum al- 


‘ Les fils de son frère Gauchier, qui étudiaient à Lausanne. 


* Antoine Viret, l’un des frères de Viret, qui habitait Orbe. Pierre- 
fleur, Mémoires, p. 38 et 39. 


* Filleule de Farel. 
# V. p. 53, n. 8. 
* Jérome Bolsec qui, expulsé de Genève, vivait à Veigy, chez M. de 


Falais. Viret l’appelle quelquefois le moine-médecin. Buisson, Séb, 
Castellion, t. 1, p. 60. 
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locutus. Nihil ex eo expecto boni.‘ Nos advigilabimus 
ne quas nobis turbas pariat, si volet Dominus. De tuo 
opere de coena ero solicitus. Nihil ei existimo periculi 
inuninere nisi si tota pereat Valerii: bibliotheca. Plus 
ei immineret periculi ab its qui domos pestiferas re- 
purgant, si aureus esset. Salutant te nostri omnes 
amantissime. Miror hoc tempore tamdiu abesse Chris- 
tophorum.' Arbitrabar esse reversum. Saluta amicos. 
Gaudeo Fatonum' nobis restitutum. Uxor te salutat. 
Vale. Lausannae, 2 mai 1551. 

Tuus PETRUS ViRETUS. 


(Anscriptio) : Eximio Christi servo G. Farello, Neocomensis Eccle- 
siae pastori, fratri et symmystae quam charissimo. Neocomi. 
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XVIII 
A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 3 janvier 1552. 


Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Martoreus' huc venit ad me valde moestus et 
consternatus, tum ob dolorem conceptum ex ista con- 
troversia,’ de qua audivisti, tum quod ex improviso a 
nullo praemonitus jubeatur ad vos concedere.’ Miratur 


* Les doctrines antiprédestinatiennes de Bolsec devaient trouver de 
l'écho à Vevey, clez Marthoret, de Saint-Paul, et chez quelques 
autres pasteurs vaudois. Viret voulait faire expulser Bolsec du terri- 
toire bernois. C. O., XIV, p. 257, n. 11 et 419, n. 2. 


* Jacques Valier, pasteur à Lausanne. 
* Christophe Libertet ou Fabri, pasteur à Neuchâtel. 
Jean Fathon, pasteur à Colombier. 


* François Marthoret du Rivier, pasteur à Vevey. 

* La controverse sur la prédestination, soulevée par Bolsec, et qui 
commençait à agiter le pays de Vaud. 

* Désireux de soustraire Marthoret à l'influence de F. de Saint- 
Paul, que l’on supposait être un partisan de Bolsec, Farel l’avait fait 
nommer au poste de Saint-Blaise, par la classe de Neuchâtel, à son 
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istam agendi rationem nec nobis satis probari potest. 
Nam si pro sola magistratus voluntate, contemptis non 
solum totarum classium suffragiis, sed etiam iis ‘ nesciis 
nec consultis quorum praemonere maxime intererat, 
quivis amandatur et transfertur quo visum erit, quae 
tandem erit ecclesiae disciplina ? Nunc vero, quando 
id tuo factum est rogatu, si de hac agendi ratione 
conquerimur, quid respondebitur ? Te non esse in hac 
qua sumus sententia ? Venisti huc quidem. Nos nihil 
potuimus soli : videbamus enim non feliciter rem suc- 
cessuram, nisi primus consuleretur de quo futura erat 
electio. Accidit quod metuebamus. Grave est Francisco 
quod domi non fuerit, cum eo ipsius gratia profectus 
esses. Postquam non inventus est,’ queritur quod sal- 
tem ad se non sit scriptum, aut a vobis non sit evoca- 
tus, ad consultandum vobiscum familiariter de rebus 
ad utramque ecclesiam et ministerium pertinentibus. 
Nescit quo se vertat. Vocationi Domini non statuit re- 
pugnare : at non ei videtur haec satis legitima vocatio. 
Deinde Viviacenses non boni consulunt sibi suos au- 
ferri pastores. Fortasse longe praestitisset quaerere 
pastorem, cujus migratione minus ecclesiae incommo- 
daretur et qui nec tam annis gravatus esset et moles- 
tiis et familia. Vir est quem non convenit multis taediis 
premere. Vellem certe, si non potuit expectari justus 
ecclesiae ordo, alium fuisse legatum hujus electionis. 
Literae quae ad classem scribuntur, nihil de Michaele ‘ 


insu, et sans avoir consulté la classe de Lausanne, dont faisait partie 
Marthoret. 

* Les membres de la classe de Lausanne et de l'église de Vevey, 
qu’il aurait été au moins convenable de pressentir suivant la règle 
établie. 


“ Farel était allé, de lui-même, à Vevey, voir Marthoret ; mais celui- 
ci était loin, probablement à Veigy, d’où il ne revint que plusieurs 
jours plus tard. C. O., XIV, p. 237. 


* Ce nom revient à maintes reprises, à cette époque, dans la corres- 
pondance de Viret et de Farel. C. O., XIV, p. 198, 199. Les éditeurs 
des C. O. supposent que c'était un candidat au ministère, mais la 
lettre suivante nous montre qu'il s’agit du pasteur de Saint-Blaise, 
Michel Mulot. Pour des raisons inconnues, il avait dû, à la suite de 
démêélés avec Fribourg, quitter son église, et on se proposait de le 
remplacer par Marthoret, de Vevey. 
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meminerunt. Jubemur solum alium eligere loco Marto- 
rei. Nescio an recepturi sint Ber [nates] Michaelem. 
Certe Viviacensibus non poterit obtrudi, quia sparsus 
de eo rumor nimis eos jam, ab ipso incognito, aliena- 
vit. Valde nos impeditis, nec sat scio quanto cum fructu 
vestro et nostro. Conveniet classis propediem. Agatho- 
politani cum Vincentio se gesserunt prudentius.' Prius 
enim hominis animum exploratum habere voluerunt, 
qui etsi aliud responderit quam cuperet et futurum ju- 
dicaret, suo tamen se consensu alligavit. Hic syncerius 
egisset et sine omni fuco, nec dubito quin res tota fue- 
rit longe melius successura, si prius fuisset conventus 
et missus aliquis, quocum de rebus omnibus potuisset 
libere et familiariter commentari. 

Praefectus ad quem scriptum est, nihil mandat Fran- 
cisco,‘ nisi ut se quam poterit ocyssime ad Samblasia- 
nos transferat,’ quibus datus est minister. Nullus requi- 
ritur consensus. De modo traducendae familiae, nul- 
lum verbum. Hyems est, gravis est aetate. Uxor non 
satis est firma valetudine. Pueros habet tenellos et 
magno numero. Obaeratus est. Praeter ecclesiae in- 
commoda, domestica habet quam plurima. Horum te 
volui admonitum, ut aut dispiceretis num alia aliqua 
ratione isti ecclesiae possitis prospicere, aut quod hac- 
tenus non est praestitum praestetur et alia aliqua ra- 
tione pensetur. Michael hic aegrotat, quare hactenus 
morbo praepeditus ad vos redire non potuit. Vos 
omnes salutat et omnia commendat vobis. Cum hinc 
nuper abires schedula monueram ut memor esse filiae 
Betencurtii. De ea nihil rescripsisti, nec an avuncula 
aut matertera ejus velit curam suscipere. Hoc tibi ne- 
gotium rursum commendo rogoque ut brevi nos hujus 
facias certiores. Vide an expediat aliquem mitti huc ad 


7 Vincent Peinant, pasteur à la Neuveville depuis 1546. V. p. 21. 


* Les Bernois se bornèrent à enregistrer la demande de la classe de 
Neuchâtel, qu'avait inspirée Farel. C. O., XIV, p. 238. 

* Marthoret passa, cependant, toute l’année 1552 à Vevey. Ce fut 
_ seulement en décembre qu’il partit pour Saint-Blaise, où il avait déjà 
été pasteur. C. O., XIV, p. 237, n. 4. 


‘° De Betencourt avait laissé deux enfants. V. p. 53, n. 5. 
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diem conventus,'' quem spero coiturum octavo aut ad 
summum quintodecimo abhinc die Viviacum. Sed no- 
bis est maturandum. Vide quid expediat. Literas meas 
vide ne a/{liis ne]'* communices. Salutant te fratres 
omnes et mea uxor et filiolae. Saluta fratres nominatim 
[collegam] meo nomine. Mitto ad te literas quas accepi 
a Montebelgardo ad te et alios quosdam. 
[Vale], Lausannae, 5 januarii, 1552. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


{Inscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello, neocomensis 
ecclesiae pastori, fratri et symmystae plurimum observando. Neo- 
comi. 
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XIX 
A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne,, le 21 février 1552. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Non satis assequor quid a nobis postulet pius 
Blaurerus ' in causa Magdeburgensium.’ Nescio an re- 
quirat ut inter nos, ministri et professores, collectas 
faciemus de nostra stipe, quod libenter facturi sumus, 
pro nostro modulo (quanquam pauci sunt admodum 
numati et quibus aegre aliquid extorquetur) : an velit 


*# La classe de Lausanne s'assembla à Vevey, le mercredi 13 janvier. 
C. O., XIV, p. 238. Elle était, entre autres, chargée d’élire le successeur 
de Marthoret. 


‘* Les mots entre [| | sont illisibles dans le texte. Nous les resti- 
tuons d’après les indications très plausibles, fournies par les papiers 
Herminjard. 


* Ambroise Blaarer, ancien pasteur de Constance, alors à Bienne. 
Herminjard, IX, p. 367. Bernus, op. cit., p. 83. 

* Les habitants de Magdebourg avaient envoyé un député pour 
solhciter, en leur faveur, les libéralités des réformés de Suisse. C. O., 
XIV, p. 269, 270. Magdebourg avait, pendant une année entière, été 
assiégée par Maurice de Saxe, alors allié de Charles-Quint, qui y était 
entré le 9 nov. 1551. Roget, op. cit., III, p. 321 et 322. 
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nos hanc quoque causam agere apud nostrum magistra- 
tum. Hallerus scripsit ad me legatum Magdeburgen- 
sium deliberasse de proficiendo ad nos hac de causa, 
se autem cum collegis impedivisse, quod scirent nos 
jam gravari plus satis.® Ex quo conjicio hanc à nobis 
collectam exigi. Tu scribes quid sentias et quem in 
sensum accipias Blaureri literas. Nam si hoc a nobis 
solis exigitur, statim ut res conficiatur, curabimus. Si 
hoc agamus, praestabimus quidem quod poterimus. 
Sed nescio quid sumus profecturi. Nam praeterquam 
quod non valemus magna gratia apud eos qui mallent 
ipsi omnia absumere,‘ quam conferre in pios usus, 
huc accedit quod arbitrabuntur se contemni, quod 
neque missus sit quisquam, nec scriptae literae, sed 
haec per ministros duntaxat curarentur. Videbaris, 
postremis literis ad me, expectare reditum legatorum 
magdeburgensium, aut aliorum qui eorum vices ge- 
rerent ad colligendam paratam stipem, cum admonebas 
ut omnia parata essent cum veniretur. Scribe igitur 
plenius de toto negocio." Non dubito quin cum Calvino 
contuleris hac de re, quem spero istac iter fecisse re- 
deundo Berna.‘ Scribe quoque primo tempore de rebus 
omnibus. 

Caeterum Michaelem Mulotium * admonebis ut huc se 
sistat ut, si ei placet nostrum consilium, se conferat ad 
tertium diem martii ad conventum classis gaiensis, qui 


* Nombre de réfugiés arrivaient à Lausanne, où ils étaient sans res- 
sources et à charge à leurs correligionnaires. Les pasteurs avaient de 
grandes dépenses à faire pour les secourir. Herminjard, V, p. 52. n. 4. 
« J'en ay nourry longtemps ainsy », dit Viret lui-même. Admonitions 
et Consolations aux fidèles... p. 86. 

“ À l’adresse des membres du Conseil de Lausanne qui, suivant 
Viret, ne faisaient pas un bon usage des biens ecclésiastiques. 
Maintes fois, Viret leur demanda de rendre compte de leur adminis- 
tration. Manuel de Lausanne, t. VIII, p. 607, 645, 657. 

® Farel avait demandé à Calvin ce qu’il convenait de faire. C. O., 
XIV, p. 282. | 

° Calvin était parti pour Berne, le 17 février 1552: il allait plaider la 
cause de Saint-André, ministre de Jussy, que le gouvernement ber- 
nois bannit de ses terres pour avoir prononcé des paroles qu’il jugeait 


désobligeantes, C. O., XXI, p. 503 et 504. Roget, op. cit., III, p. 223. 
* Michel Mulot, ancien pasteur de St-Blaise, v, p. 57, n. 6. 
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habebitur Sacconiaci’ juxta Genevam. Nam cum literae 
senatus bernensis nos admonerent ut Michaelem si 
possemus in classe collocaremus aut gaiensi aut tono- 
niensi, ut procul abesset a Friburgensibus. Cogitavi- 
mus de aliqua commoda commutatione. Cupiebamus 
hunc fieri cum Tononiensibus. Sed quem cupiebamus 
ad nos transire, is ecclesiae praefectus est ad quam 
accessus est admodum difficilis et ministerium laborio- 
sissimum. Verebamur itaque ne Michaelem conficere- 
mus atque ita non satis consuleretur neque :illi, neque 
ecclesiae. 


Aliud igitur cepimus consilium. Scriptum est ad 
decanum gaiensem hac de re. Remisit nos ad classis 
conventum ac simul admonuit expedire, ut et Michael 
et aliquis nostro nomine eo mittatur : quod nos cura- 
turos spero si modo Michael advenerit. Hujus ergo 
eum admone et ut veniat hortare, quid eo praesente, 
si quid confici debet, conficietur commodius. Ego de 
rebus nostris nihil scribo nisi quod nunquam fuere in 
deploratiore statu,’ neque in tantum unquam audaciae 
a malis ventum est. Videntur jugum velle excutere. 
Qui nobis hactenus duces fuerunt inter eversores 
ecclesiae et reipublicae, illi non solum pergunt, suo 
more, sed furunt in dies magis.‘ At Dominus, ut spero, 
eos compescet, adversus quem insurgunt. Ora Domi- 
num pro nobis et tota ecclesia. Nunquam Satanas rup- 


* Le grand Sacconex, paroisse bernoise qui faisait partie de la 
classe de Gex. Herminjard, VIII, p. 355, n. 21. Ne pas confondre avec 
le Petit Sacconex qui appartenait à Genève. 


* À deux points de vue: l’église vaudoise était d’abord agitée par 
les controverses prédestinatiennes. Cf. la lettre de Haller, du 30 jan- 
vier. C. O., XIV, p. 276. En outre, à ce moment, les pasteurs de Lau- 
sanne protestaient contre l'imposition d’un catéchisme et d’une litur- 
gie bernois. Ils avaient demandé aux pasteurs de Berne d'appuyer 
leurs réclamations, maïs le 23 février, le Conseil de Berne leur envoya 
un député pour leur intimer l’ordre d'adopter la liturgie et le caté- 
chisme, sous peine de bannissement. Ruchat, op. cir., V, p. 488. 


A 


‘’ Le 29 janvier, Viret, faisant allusion à ce même sujet, disait : 
« Nihil scribo ad te de publica nostrorum hominum insania.. Christus 
hostes habet quam plurimos, amicos quam paucissimos. C. ©., XIV, 
p. 274. Voir aussi la lettre suivante, 


tis vinculis visus est adeo furere ubique' ut hoc 
tempore. At dominus eum conteret. 

Nuncius de morte tui nepotis fuit nobis tristissimus. 
At Deo acquiescendum est et bonae ejus voluntati. 
Modum nondum intelleximus mortis. Dominus nos 
liberet ab omnibus malis. Nostri te omnes salutant, 
nominatim uxor et filiolae. Saluta fratres, praesertim 
collegam. Martoreus non deliberat de profectione 
priusquam cognoverit qua ratione rebus suis et eccle- 
siae prospectum erit. Vale optime. 


Lausannae, 4 februar, 1552. 
Tuus PETRuSs VIRETUS. 


(Inscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello Neocomensis 
ecclesiae pastori, vigilantissimo fratri et symmystae observando. 
Neocomi. 
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XX 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 9 juin 1552. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Etsi nihil habeam admodum scriptione dignum, 
nolui tamen hunc tabellarium sine meis ad te literis 
praetermittere in quibus ero brevior quod is vice pro- 
lixismae epistolae esse poterit. Novit enim abunde res 
nostras et privatas et publicas.' Gaudeo quod te firma 
esse valetudine’ nunciant omnes qui istinc veniunt, 


1 À Genève, les élections syndicales du 7 février n’avaient porté au 
pouvoir qu’un partisan de Calvin, sur quatre syndics. Le vent soufflait 
dans les voiles du parti libertin. Roget, op. cit., III, p. 227. A NeuchàÀ- 
tel, Farel était en butte à des hostilités nombreuses. C. O., XIV, p. 275. 
En France, la persécution sévissait : le 29 février, Calvin allait sollici- 
ter des cantons protestants une intervention auprès de Henri Il, en 
faveur des réformés prisonniers. Leg. du Conseil de Genève, vol. 46, 
fol. 165. Roget III, p. 227. En Angleterre, le 22 janvier, le duc de 
Somerset avait été mis à mort. 


t V. p. 52, n. 1 et 5. 


* Ego totus fui in curando misero hoc scabioso corpore, disait Farel, 
le 6 février. C. O., XIV, p. 282. 
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quam perpetuam fore precor. Arbitror te de fratre 
Claudio intellixisse de futura nostra [Bernam] lega- 
tione® quam Dominus bene vertat. Quoties mihi hae 
commituntur causae totus horreo, toties fatigatus et 
absorptus molestiis et taediis quae ïis agendis devo- 
randa sunt, at feras non culpes quod vitari non possit. 
Mittor pro communibus ecclesiae negociis a classe 
nostra cum Holardo.t Statuimus proximo martis die 
nos dare in viam. Precare Dominum qui felicem det 
successum.‘’ Si paterentur res nostrae lubens per vos 
redirem ‘ : sed vereor ne urgeamur tempore et negociis. 
Faciam tamen te de omnibus si possum certiorem. 
Salutant te uxor et filiolae et nostri omnes. Saluta col- 
legam et ludimagistrum meo nomine. Nostri Orbam 
semper queruntur de Roberto. Vetus est cantilena. 
Scis quas causas habeant. Audio evangelicos supe- 
rare 23. Non excidimus spe omni de Ulanis.’ Maximis 
et imprudentissimis fraudibus cum evangeliis actum 


* Le but de cette ambassade était double : protester contre l’imposi- 
tion d’un catéchisme et d’une liturgie et demander une fois de plus 
l'établissement d’une discipline ecclésiastique. Le voyage de Viret fut 
retardé jusqu’au mois de novembre. 


* Jean Hollard, originaire d’Orbe, ancien chanoine et doyen de la 
collégiale de St-Nicolas à Fribourg {Mémoires de Pierrefleur, p. 15) 
était pasteur à Bex (Herminjard, t. VIII, p. 88, n. 1-2). A différentes 
reprises, Viret avait été délégué avec lui à Berne (Ibid. t. IX, p. 109, 
n. 3). F. de Saint Paul, de Vevey, devait aussi les accompagner. 


‘ Ils furent bien reçus: le Sénat envoya à Lausanne des députés, 
pour voir quels remèdes il y aurait lieu d’appliquer aux maux dont 
souffrait l’église, mais il refusa de retirer son catéchisme et sa liturgie. 
V. la lettre du 23 nov. 1552. 


* Viret ne le put pas. V, n° XXIL, n. 1. 


._ 7 Le pasteur Robert Lovat. Nous ignorons la raison de ces plaintes 
déjà anciennes. Lovat était un vieillard. 


‘ Ce chiffre était exagéré. Plus tard, en 1554, les évangéliques l’em- 
portèrent, à Orbe, à dix-huit voix de majorité. Mémoires de Pierre- 
fleur, p. 298. 


* Dans le bourg d'Oulens, du bailliage d’Echallens, une première 
tentative pour « faire le plus »,10 mai 1552, avait établi que le nombre 
des catholiques l’'emportait encore sur celui des réformés. Les réfor- 
més n’eurent la majorité que le 5 mars 1553. Pierrefleur, op. cit. 
pp. 272 et 273. 
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est, quos non arbitror Bernates permissuros. Agam ali- 
quid de hac causa. 
Vale, Lausannae, 9 juni 1552. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


({nscriptio) : Eximio Christi servo, G. Farello, Neocomensis ecclesiae 
fido pastori, fratri et symmystae plurimum observando, Neocomi. 
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XXI 
A ROD. GUALTHER, «À Zuricx 


De Lausanne, le 28 juin 1552. 
Autographe. Bibl. de la ville de Zurich, Mscr. F. 41, fol. 58. 


S. Efficiam quacumque potero ratione ut scholasti- 
cos quos mihi nuper commendasti, intelligant tuam 
apud me commendationem pondus habuisse, si modo 
ipsi locum non adimant nostris officiis. Nam etsi ita 
simus in eos affecti, qui nobis quotidie commendatur, 
ut eam decet personam quam nos sustinemus et quo- 
rum veniunt ad nos commendatione ornati, saepe 
tamen efficitur ut nullum sentiant nostrum officium, 
aut quia non requirunt, nec nos divinare possumus 
qua in re nostra sit illis opera necessaria, aut quia se 
a nobis ita alienant ut nobis saepe sit difficile cognos- 
cere quos habeant hospites et an huc venerint studio- 
rum causa. 

Cum nuper tuae mihi literae sunt allatae, ex tribus 
quos commendabas unum tantum vidi D. Wolfii‘ fra- 
trem qui eas mihi reddidit: quia vero rogabas ut iis 
quaerendo hospite, ipsorum studiis idoneo, aliquam 
meam operam impenderen, percunctatus sum quid 
super hac re statuissent, et an aliquid adhuc cogitas- 
sent. Respondit qui tuas literas reddidit, jam se hospi- 
tem habere : quo audito indicavi non admodum meam 


‘* Jean Wolph, pasteur à Zurich, humaniste de talent, parent de 
Bullinger. C. O., XIV, p. 441. 


operam esse necessariam. Mittuntur ad nos commen- 
dati literis bonorum virorum, sed priusquam literae ad 
nostras veniant manus, antequam noti sint nobis nuncii 
qui afferunt, incidunt in paedagogos germanos corruptis 
moribus ? qui huc ex aliis academiis corrupti venerunt, 
sub quorum paedagogio discunt nos exhorrere et nos- 
tram disciplinam. Ex quo efficitur ut non semper res- 
pondeat fructus nostrorum studiorum et nostrae dili- 
gentiae et industriae virorum bonorum expectationi, 
qui nobis juvenes suos commendant. Non haec scribo 
ad te quod desperem de studiis eorum quos mihi com- 
mendasti, sed quod hoc fere fiat et quod nostris officiis 
nullum locum relinquant, qui alienis consiliis et studiis 
magis fidunt utunturque familiarius quam nostris. Non 
desinemus tamen nostrum facere officium. Crede mihi, 
multum est nobis sudandum in coercendis germanis, 
quamvis multa illis concedamus rationem habentes 
ingeniorum et educationis quae in nostris nemo ferret. 
Horum te lubens admoneo, ut si non respondet ali- 
quando profectus vestrae expectationi, non existimes 
in nos totam culpam esse transferendam. 

De rebus nostris, nihil est quod videatur magnopere 
scriptione dignum nisi quod ministri omnes et profes- 
sores nostrae classis magnam inter se habent doctrinae 
et morum consensionem.' De rebus gallicis ‘ et turbu- 
lentis hisce motibus nihil habemus novi aut certi. Ad 
solum Dominum exercituum oculos dirigere oportet, 
qui hominibus utitur arbitratu in gloriam sui nominis 
et ecclesiae suae salutem. 

Hic tabellarius vir est optimus et mihi amicissimus 
quem tibi commendo si quid ejus causam potes juvare, 


Sur les mœurs de ces étudiants qui servaient de précepteurs et de 
patrons à de plus jeunes élèves, voir: Vie de Thomas Platter, 1895, 
P- 49, sq- 

* En présence des antiprédestinatiens, d'une part, et des libertins, 
de l’autre. 


“ Au mois de mars, Calvin avait été député en Suisse, pour provo- 
quer des démarches en faveur des protestants persécutés. L'édit de 
Chateaubriand, publié en septembre 1551, avait été le signal de 
rigueurs nouvelles contre les réformés. M. Lelièvre, Portraits et récits 


huguenots, p. 96. 
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quam hominum iniquitas reddit difficillimam. De cap- 
tivis nostris qui Lugduni detinentur,' nulla est bona 
spes liberationis. Sed si pergant in ea constantia qua 
hactenus Dominus eos donavit, spes est optima fore ut 
suo martyrio plurimum accedant gloriae Christi. Do- 
minus misereatur suae ecclesiae. Salutant te nostri 
omnes amantissime. Saluta D. Bullingerum ‘ et caete- 
ros symmystas et collegas tuos meo nomine. 
Vale, Lausannae, 28 junii 1552. 
Tuus PETRuS ViRETUs. 


({nscriptio) : Praestantissimo Jesu Christi servo D. Rod. Gualthero, 
Tigurensis ecclesiae fido pastori, fratri et symmystae amantissimo, 
Tiguri. 


v,# 


XXII 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Berne, le 23 novembre 1552. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchîtel. 


S. Dabis veniam quod per vos non redimus.' Non 
enim licuit per negocia et tempus quod hic nobis fuit 
insumendum et, ut speramus, non frustra. Sumus ex- 
cepti ab omnibus humanissime, maxime vero a consule 


* Les cinq étudiants, Martial Alba, Pierre Ecrivain, Bernard Séguin, 
Charles Favre, Pierre Navihières, ancien secrétaire de Viret, venant 
de Lausanne, furent incarcérés à Lyon, en mars 1552. Tous les efforts 
des Suisses pour les sauver furent impuissants. Ils moururent sur le 
bûcher, le 16 mai 1553. Viret leur écrivit plusieurs fois. Navihières 
l'avait consulté, dans un débat, avec un ecclésiastique, sur le baptême. 
Crespin, Histoire des martyrs, édit. de Toulouse, t. 1, p. 585-674. 


* Antistès ou premier prédicateur de Zurich. 


‘ V. p. 63, n. 3 et 6. 

* Jean-Frantz Nœgueli, avoyer, ancien chef de l’armée bernoise qui, 
en 1536, avait conquis le pays de Vaud sur le duc de Savoie et 
l’évêque de Lausanne. 
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Neglino. Delecti sunt D. Wattevillius’ cum quaestori- 
bus duobus et tribunis quatuor, qui singula quae a no- 
bis sunt proposita ‘ diligenter dispicerent ut serio tan- 
dem perficerentur. 

Amici nos jubent optime sperare, praesertim Giro- 
nus.* Judicant enim senatum serio rem suscepturum 
curandam. Scribitur ad praefectum charlinensem;' de 
negcotio Ulensium et de pupillis collegii quos patruus 
tutor instituit in papistica religione. Hodie eligitur suc- 
cessor Jodoci. Aliis Musculus,' aliis diaconus placet. 
Imperitae multitudini diaconus est gratissimus. Doc- 
tiores multo magis Musculum probant. De Blaurero,' 
facta est mentio. Consul familiarissime rogavit nostram 
sententiam de hac electione. Commendavimus quoad 
potuimus Blaurerum et Musculum. Sed de Blaurero 
nihil jam sperare possumus quia huc perlatum-est coe- 
pisse Bielis novare quaedam in baptismi et coenae ad- 
ministratione quae illi magnam conciliant invidiam et 
eum in magnam suspicionem adducunt quae tamen 
sunt ejusmodi ut potius commendare debuerint.’ Quae- 
nam sint, tu facile cognoscere poteris. Salutant te Gi- 


* Jean-Jacques de Watteville, avoyer. 

* Ces envoyés étaient chargés de faire rendre compte au Conseil de 
Lausanne de leur administration des biens ecclésiastiques, de remé- 
dier aux abus dont les ministres s'étaient plaints et d’ordonner aux 
baillis de réprimer les désordres. Ruchat, op. cit., t. V, p. 495, 

‘ Pierre Giron, secrétaire d’État et chancelier du gouvernement 
bernois. Herminjard, t. IX, p. 184, n. 16. 

* Le bernois Jean Zeindre ou Zehender, baïlli à Echallens. Pierre- 
fleur, Mémoires, p. 273. Le bailli, nommé pour une période de cinq 
ans, était alternativement bernois et fribourgeois. Ibid., p. 3. Sur l’af- 
faire d’Oulens, v. p. 63, n. 8. 

7 Wolfgang Müsslin, professeur à Berne. V. p. 27, n. 14. Müsslin fut 
élu. Blaarer resta à Bienne. 

* Ambroise Blaarer était venu à Bienne après son départ de Cons- 
tance. V. p. 26, n. 11. 

° MM. de Berne étaient fort pointilleux sur ce chapitre. Ils avaient 
imposé aux Vaudois leurs coutumes, malgré les résistances de la 
classe de Lausanne, dès l'organisation de la Réforme dans le pays de 
Vaud. Herminjard, IV, p. 413, Ruchat, IV, p. 459. Sur quelques-unes 
des différences de coutumes entre Berne et Genève, voir C. O., XIV, 
p. 460, n. 2, 3, 4, 5. 
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ronus, Beza et Molinoeus. Saluta collegam, ludimagis- 


trum et Do... nostro omnium nomine. 


Vale, Bernae, 23 nov. 1552. 
Tuus PETRUS ViRETUS. 


P. S. — Quae ad te scribo communicabis Francisco 
Marthoreo ‘ qui nos rogavit ut significaremus quem 
haberet causa nostra successum. In causa de praedesti- 
natione ministri bernenses probarunt classis sententiam 
et pronunciata ‘ quibus noluit subscribere Sampauli- 
nus." Scribunt ad illum et ad classem in hanc senten- 
tiam. 


({nscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello, ecclesiae Neoco- 
mensis pastori, fratri et symmystae observando. Neocomi. 
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XXII 
A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 21 décembre 1552. 


Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Ex quo Berna rediimus, nihildum accepimus de 
exitu causae cujus gratia eo profecti eramus,' nisi quod 
Gironus scripsit * ad me mox conficiendum negocium, 
quod nondum confectum esset. Audivisti de electione 
successoris Jodoci.' Dominus bene vertat. 


* Alors pasteur à Saint-Blaise. 


#1 Voir C. O., XIV, p. 440, le texte de ces trois thèses, strictement 
prédestinatiennes. 


‘? François de Saint-Paul, ministre de Vevey, l’un des principaux 
antiprédestinatiens de la classe de Lausanne. Devant sa résistance, 
ses collègues en avaient référé aux pasteurs bernois. Ceux-ci exhor- 
tèrent les deux parties à la concorde et condamnèrent, comme inqui- 
sitoriale, cette manière de proposer des thèses nouvelles et de persé- 
cuter ceux qui refusaient d’y souscrire. C. O., XIV, p. 440. 


1 V. p. 63, n. 3 et 6. 
* Cette lettre fait partie de la collection de M. Tronchin, à Lavigny. 
3 V. p. 67, n. 7. 
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Mihi placet magnopere pietas sancti senatus in 
fratres nostros Lugduni captivos.‘ Nullum certe pietatis 
officium praetermiserunt. Scripserunt enim a paucis 
diebus bis ad regem. Priorum literarum misit ad me 
exemplar Gironus, una cum exemplari literarum Tor- 
nonii cardinalis ad Bernensem senatum. Priores illae 
commissae sunt regio legato qui est apud Elveticos. Is 
se promisit primo quoque tempore per cursores ad re- 
gem missurum. Posteriores ad me missae sunt cum li- 
teris etiam senatus ad me quibus mandabat ut tuto ac 
quam citissime fieri posset perferendas curarem.' Co- 
gnoverunt enim de tabellario qui ipsis literas captivo- 
rum reddiderat, nos id commode facere posse. Jam su- 
perest ut precibus caetera assidue commendemus. 

Pestis hic sese remisit, nobisque jam dedit trium aut 
quatuor hebdomadarum inducias. Tu, igitur, significa 
si potes Marthoreo' et viduae Enneri, ut filios remit- 
tant et si qui sunt alii fac ut de hac re fiant certiores. 
Eustathius" nobis est adjunctus, non contemnendum 
nostri collecii ornamentum, de quo optime quaeque 
speramus. Électiones classis morgiensis omnes Bernae 
sunt inversae. Zebedaeus qui a classe non erat electus 


* Profitant du passage, à Berne, du cardinal de Tournon, le Conseil 
de Berne avait sollicité son intervention en faveur des étudiants de 
Lyon. Le cardinal fit incliner le roi vers la rigueur, mais, à la de- 
mande du Saint-Gallois Lyner, il accorda que l’on ménageât aux pri- 
sonniers un traitement plus convenable, dont le Conseil de Berne fai- 
sait les frais. H. Martin, Cinq étudiants de l'Académie de Lausanne, 
1863, p. 24. Le 12 décembre, le Conseil de Berne écrivit à Henri Il, 
par l'intermédiaire de l'ambassadeur de France à Berne, Séb. de l’Au- 
bespine, abbé de Bassefontaine, mais il n’en reçut qu'une réponse di- 


latoire et diplomatique. C. O., XIV, p. 438. 


* Viret avait sous la main, pour transmettre ce message, un jeune 
homme qui pouvait aller jusqu'à Lyon, mais il demanda à Calvin s'il 
ne connaîtrait pas quelque intermédiaire plus sûr. C. O., XIV, p. 439. 


* C. O. XIV, p. 437. 
7? Le pasteur de Saint-Blaise, dont un fils semble avoir étudié à 
Lausanne. 


* Eustache du Quesnoy venait d'être nommé lecteur ès arts et 
directeur du pensionnat des douze escholiers de MM. de Berne. Ber- 
nus, 74. de Bèze à Lausanne, p. 29 et 88. Son élection avait eu lieu 
au début de décembre. C. O., XIV, p. 437. 


Nidunensi ecclesiae vice Morandi’ praefectus est. 
Quibus artibus hoc sit effectum, tibi relinquo conjicien- 
dum." Nosti hominis ingenium. Caeterum Carolus ille 
Copinus de quo nuper nobis verba fecisti, is est ut ac- 
cepimus qui apud Copetum uxorem duxit, hospi- 
tiumque habet cujus insigne est imago Jacobi. 

De rebus nostris'' nihil est novi quod scribam; 
omnes Dei beneficio recte valemus. Uxor te salutat et 
filiolae et fratres omnes. Saluta collegam, Maturinum," 
Dommartinum ‘#* et amicos caeteros. Mitto ad te Moli- 
naei'* ad Dommartinum literas quas reddendas cura- 
bis. Vale, Lausannae, 21 dec. 1552. 

Tuus PETRUS VIRETUS. 


({nscriptio) : Praestantissimo J. C. servo Guil. Farello, Neocomensis 
ecclesiae pastori fidelissimo, fratri et symmystae plurimum obser- 
vando, Neocomi. | 


*#*# 


* Jean Morand, après avoir quelque temps habité Genève, fut 
nommé à Nyon, par MM. de Berne, le 5 août 1540. Herminjard, VI, 
p. 263 à 265 et VIIL p. 256, n. 23. Nous ignorons pourquoi il quittait 
Nyon. Farel ne faisait pas grand cas de lui. Il disait de lui: ventris 
mancCipium et ambitionis servum. C. O., XIV, p. 446. 

1° Mécontent de sa situation à Yverdon, Zébédée avait intrigué, au- 
près du Conseil de Berne, pour se faire nommer directement. Ses vues 
dogmatiques anticalvinistes lui assuraient du crédit dans les sphères 
gouvernementales. H. Vuilleumier, L'Église du pays de Vaud au 
temps de la Réformation, 1902, p. 19 et 31. 

‘#* L'intervention des ministres bernois, dans les querelles sur la 
prédestination, au mois de novembre, eut pour résultat de faire cesser 
les disputes en public pendant quelques mois. C. O., XIV, p. 608 et 
609, XV, p. 253 et 352. 

‘* Mathurin des Brosses, ministre dans le pays de Neuchâtel. 

‘* Noble lorrain qui habitait Neuchâtel. C. O., XVIL, 21, 237, 326. 

14 Charles du Moulin, avocat au Parlement de Paris (C. O., XIV, 
p. 390), avait dû s'enfuir pour cause de religion. Il arriva à Bâle en 
juillet 1552. Il habita successivement Genève, Lausanne, Neuchâtel. Il 
était en rapports épistolaires avec Calvin. C, O., XV, p. 195. 
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XXIV 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 30 mars 1553. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Cum isthuc ad vos proficiscerer,' eo ipso die quo 
hinc solvi appulit nuncius bernensis cum literis senatus 
ad me,’ quibus faciebat potestatem mihi ministri prae- 
ficiendi Ulanensi ecclesiae,' tantisper dum de illius es- 
set ecclesiae constitutione accuratius deliberatum et 
certius aliquid constitutum, maxime vero qui hoc 
proximo paschate,‘ caenam celebraret. Scriptum est et 
ad praefectum,: ut parocho missa interdiceret ac aras 
et statuas demoliretur.* Fratres mei, collegae et profes- 
sores, cum abessem, Merlinum ’ miserunt qui dominico 
die illic concionem habuit. Cum autem eo appulit cum 
praefecto, forte parochus cum solemni pompa templo 
egrediebatur, paulo post de more inferorum portas per- 
fracturus. Dum per majorem januam parochus egrede- 
retur, per porticum praefectus ingressus coepit stratam 
mensam tollere, cum tota sacra suppellectile. Reversus 
personatus parochus cum alium vidisset in ara sacer- 
dotem haec sacra facientem, quem minime suspicaba- 


‘ Viret allait visiter Farel, gravement malade et qui faillit mounir. 


C. O., XIV, p. 506. 
3 Le 22 mars 1553. 


* À Oulens, le vote populaire avait assuré la majorité à la Réforme, 
le 6 mars 1553. MM. de Berne, après avoir ordonné au baïlli d’abattre 
les images, écrivirent à Viret, le 22 mars, pour le charger d’envoyer 
provisoirement un pasteur à Oulens. Le 28 mars, une nouvelle lettre 
le priait d'inviter la classe à élire un ministre qui serait soumis à leur 
confirmation. Ces deux lettres font partie de la collection de M. Tron- 
chin. Ïl en existe des copies dans les papiers Herminjard. M. H. KR. 

*2 avril 1553. 

* Le bernois Zeinder, qui résidait à Echallens. Pierrefleur, op. cit., 
p. 273. 

* Cela fut fait le 26 mars. Voir le récit de Pierrefleur, op. cit., p. 273. 


* J.-Reymond Merlin, prof. d’hébreu, ancien prédicateur dans les 
villages voisins de Lausanne. Herminjard, t. IX, p. 416, n. 1. 


tur adventurum, aît : Domine praefecte, quid agis ? — 
quod vides, inquit praefectus. 

Sequenti martis die cum Charlino transiremus ac de 
praefecto percontaremur, significatum est nobis eum 
Ulani esse ubi aras demoliretur. Eo iter defleximus ac 
eum convenimus. Ejus rogatu eo sum hodie reversurus 
ut cras illic coenam celebrem;,' quam praefectus cum 
aliis multis sumpturus est. Ego lubens acquievi postula- 
tioni ut plus suppeteret temporis et opportunitas ma- 
jor, ad parandos rudiorum animos maxime vero papis- 
tarum ad coenam quae die paschatis administrabitur. 
Haec nolui te ignorare, tum quod scirem tibi gratissi- 
mum fore, tum quod non dubitarem te nobiscum gra- 
tias Domino acturum de incrementis regni Christi, Do- 
mini nostri. Duo sunt pagi, non procul a Charlino, in 
quibus jam fere pars major papistas superat. Oremus : 
veniat regnum tuum. Fratres omnes te amantissime 
salutant, qui toti exiliunt gaudio de certiore nuncio 
firmioris tuae valetudinis. Salutant te uxor et filiolae. 
Salvos cupio collegam, fratres omnes et totam tuam 
familiam. | 

Vale, Lausannae, 30 martii 1553. 

Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Praestantissimo Jesu Christi servo G. Farello, Neoco- 


mensis ecclesiae pastori fidelissimo fratri meo plurimum colendo. 
Neocomi. 
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XXV 


A ROD. GUALTHER, 4 Zuric 
De Lausanne, le 8 avril 1553. 
Autographe. Bibl. de la ville de Zurich. Mscr. F. 41, fol. 59. 


S. Gratulor nobis quod tuis literis testaris non te so- 
lum, sed tecum alios viros bonos quam plurimos tam 


bonam concepisse opinionem de nostra academia et 


* Comme préparation à la grande cène de Pâques, 


ejus disciplina. Magni enim facio tuum et tui similium 
judicium et sententiam. 

Quod ad me scripsisti curabo quanta potero fide et 
diligentia maxima, ne quid mea culpa decedere possit 
de tuo de me judicio et tua erga me voluntate. Inqui- 
sivissem de hospite, ut scripsisti, commodo, qui illum 
juvenem in suam curam susciperet quem mihi com- 
mendasti, nisi te ante voluissem cognoscere, quod tuis 
literis monuisti, de lue hac pestis quae nos diu suspen- 
sos tenuit. Sperabamus Dominum manum suam remis- 
surum, sed proximis diebus coepit pestis recrudescere. 
Veremur. itaque ne ubi coelum incaluerit deveniat ve- 
hementius. Censeo igitur paulisper hoc differendum 
negocium, donec certior spes affulgeat coeli clementio- 
ris. Nam si semel rumor spargatur de serpente hoc 
contagio, dubium non est quin schola nostra protinus 
dissipetur quae tamen felicissime recollecta erat. Si 
miseretur nostri Dominus, te primo quoque tempore 
certiorem faciam. Haec habui quae in praesentia ad 
tuas literas responderem hac in parte. Quod super est, 
quaeso ut mihi ne peperceris, quotiescumque meam 
operam tibi usui fore existimaris. 

De vinctis lugdunensibus' bona spes est. Tornonis 
cardinalis * cum aliis suis collegis omnem movet lapi- 
dem ut de medio tollantur. At Dominus hactenus saepe 
jam ejus illusit conatus, opera, auctoritate et favore 
christianorum nostrorum principum qui in hac causa 
nullam christianorum principum praetermisere  offi- 
cium.' 


‘ Le 7 mars 1555, Henri IT écrivit aux Bernois, en réponse à une de 
leurs lettres, pour leur dire qu’il n’était pas au courant de cette his- 
toire, mais qu'il allait s’en informer. Le 15 mars, MM. de Berne écri- 
virent de nouveau au roi, au lieutenant et au Conseil du roi, à Lyon, 
en faveur des cinq étudiants prisonniers, et ils prièrent Viret de faire 
tenir aux étudiants une copie de ces lettres. Leur lettre à Viret, datée 
du 18 mars, fait partie de la collection de M. Tronchin. Il en existe 
une copie dans les papiers Herminjard. M. H. R. 


* Dans leur lettre du 15 mars, MM. de Berne se plaignaient amère- 
ment du cardinal de Tournon qui, après leur avoir promis de s’'inté- 
resser au sort des étudiants, avait fait instruire leur procès avec une 


extrême rigueur. C. O., XIV, p. 507, n. 3. 


* MM. de Berne n’avaient pas écrit moins de trois fois au roi de 


De Farello nobis tanquam a mortuis restituto,‘ arbi- 
tror te audivisse. Ages igitur gratias nobiscum Domino 
de hac sua misericordia qua suam ecclesiam prosequi- 
tur. Huc accedit ad ejus gaudii cumulum, quod proxi- 
mis diebus adjuncta est nostris nova ecclesia* ex pa- 
pismo in agro charlinensi qui communis est Bernatibus 
et Friburgensibus.® Jamjam eo iter arrepturus sum, ut 
cras illic concioner. Habui jam aliquot conciones. Bona 
spes est de reliquo agro et de tota vicinia.’ Haec nolui 
te ignorare. Salutant te nostri omnes. Saluta D. Bul- 
lingerum meo nomine et reliquos tuos symmystas et 
collegas. Vale, Lausannae, 8 aprilis 1533. 

Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Eruditissimo viro D. Rod. Gualthero, Tiguricensis ec- 
clesiae pastori, fratri et symmystae suavissimo, Tiguri. 
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XXVI 


A G. FAREL, A NEUCHATEL 


” De Lausanne, le 1" juin 1553. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Nihil excusabo quod ad synodum vestram non sim 
profectus,' tum quia non dubito te de mea voluntate 


France. Ils avaient, en particulier, prié le rot de leur accorder les cinq 
jeunes gens en « pur, royal, gratuit et libéral don » ; ils avaient essayé 
de les réclamer comme leurs resssortissants, en leur qualité d'anciens 
étudiants de Lausanne. 


°V.p. 71, n. 1. 

* Oulens. 

* Conquise, en 1475, par les Suisses, cette partie du pays avait été 
cédée aux Bernois et aux Fribourgeoïs qui la gouvernaient alternati- 
vement pendant cinq années. Pierrefleur, Mémoires, p. 5. 

Deux bourgs, déjà, disait Viret, dans sa lettre précédente, comp- 
taient une majorité d'évangéliques. 


‘ Le synode, fixé d'abord au 15 mai, ne tint ses séances qu'à la fin 
du mois. C. O., XIV, p. 529, n. 2. 


bene esse persuasum, tum quia malo coram hac de re 
verbis tecum agere : quod brevi fore confido. Gravius 
certe mihi fuit vestro carere coetu quam vobis mea 
praesentia.’ At aliquando pensabitur, si volet Dominus, 
quod modo defuit. Si posteriores tuas literas quas ad 
me dedisti de meo ad vos adventu in tempore accepis- 
sem, vix fortasse retineri potuissem, quanquam multa 
me retrahebant, maxime fratres, qui in ea non erant 
sententia. Sed tuas literas non vidi antequam synodus 
esset absoluta. 

Eram enim Orbae cum Lausannam allatae sunt. Illic 
multa sunt admodum turbata.’ Cuperem, si posses, ut 
illam ecclesiam inviseres: opus est acribus stimulis 
quibus excitentur plurimi. Calvinus hac non rediit. 
Nescio quis fuerit Bernae successus.® Audivisti ab eo 
de constantia et victoria fratrum nostrorum vincto- 
rum lugdunensium.‘ Post quinque illos priores exustus 
est solus Godinaeus, qui constantia, fide et fortitudine 
nihil cessit prioribus. Omnes praedicant magnopere il- 


* Ce synode s'occupa de questions disciplinaires. Conformément à 
son avis, le préfet J. de Bonstetten publia, le 25 juillet 1553, sous le 
titre de Constitutions et ordonnances évangéliques, un décret con- 
cernant la cène, le baptême, le mariage, les fêtes, l'élection des pas- 
teurs, etc. Kirchoffer. Das Leben Farels, t. I, p. 111 sq. 


* Encouragés par l'établissement de la Réforme, à Oulens, les réfor- 
més d’Orbe furent émus à jalousie. Pierrefleur, op. cit, p. 275. 
« Ayans espérance de parvenir [les luthériens] se sont voulu efforcer 
à gagner et à ramener à leur sort les pauvres et simples gens: et 
pour mieux parvenir à leur malheureuse intention ont esté envoyés 
par plusieurs fois Blaise Champion, Pierre Turtaz et P. Combe : item 
avec eux P. Viret, lequel ne cessoit ordinairement estre apprès ce 
piteux ouvrage, tant envers nostre baïllif que envers Messieurs. » On 
craignait que plusieurs réformés ne fissent défaut au jour de la con- 
sultation. Viret espérait que les exhortations de Farel auraient 
quelque vertu pour les affermir. Ibid., p. 284. 

“ Calvin avait été envoyé à Berne pour une négociation relative 
aux différences de cérémonies de cultes usitées dans les deux répu- 
bliques. C. O., XIV, p. 531, 540. Ruchat, V, p. 495. Il ne revint à Ge- 
nève que le 5 juin. 

* « Suspensum est hoc negotium donec invisantur classes », dit 
Haller, le 30 mai. C. O., XIV, p. 540. 

* Les cinq étudiants prisonniers furent exécutés, le 16 mai 1553, sur 
la place des Terreaux, après plus d’un an de captivité. Crespin, op. 
cit, t. 1, p. 581-674. 


lorum omnium virtutem et confessionem. Vidisti opinor 
literas quibus nobis et vobis valedicunt." Seminarunt 
felicissime, irrigarunt suam sementem suo sanguine. 
Dominus haud dubie dabit incrementum non poeniten- 
dum. Jam voces sanguinis illius loquentes audiuntur 
passim.’ Fortia sunt exempla quae utinam multi imi- 
tentur. 

Hic tabellarius mihi commendatus est a multis viris 
bonis qui ei reddunt luculentum testimonium. Mitto 
ad te literas commendatitias Sonnerii’ et Rombaudi 
quorum testimonium alii viri boni verbis suis compro- 
barunt. Audio semper constantissime causam Christi 
hunc esse prosecutum. Audies de illo testimonia. Si 
illi conditionem hic potuissemus invenire, non defuis- 
semus nostro officio. Voluit experiri si apud vos in ali- 
quo pago posset conditionem aliquam invenire in insti- 
tuenda juventute. Uxorem habet, sed nullis est liberis 
onustus. Non dubito quin tu, collega et caeteri fratres 
omnes illi adsitis, quoad vestrae erit facultatis, si qua 
est illi apud vos commoda conditio. 

Audivisti de conventibus classium quos brevi spera- 
mus. Utinam successus sit solito felicior." Nostri te 
omnes officiosissime salutant, collega, Beza, Eustathius, 
Ribittus, Corderius, Merlinus et caeteri omnes. Salu- 
tant te uxor et filiolae amantissime quae tuum ad nos 
adventum magnopere expetunt. Saluta amicos meo no- 
mine, nominatim vero collegam. Allocutus sum nuper 
fratrem Claudium, ea de re de qua ad me scripseras.' 


7 Le 7 mai, ils avaient écrit aux ministres de Berne. C. O., XIV, 
p- 492. 

* Crespin parle, t. I, p. 712, d'un certain Mathieu Deymonet, enfant 
de Lyon, que l'exemple des cinq étudiants arracha à une vie de dissi- 
pation et qui monta sur le bûcher pour sa foi. 

* Ant. Saunier, des vallées du Piémont. 

‘* C'est dans ces assemblées que s'était poursuivie, en 1551, la con- 
troverse sur la prédestination avec de Saint-Paul et que celui-ci avait 
refusé, le 1°" novembre 1552, de souscrire aux thèses qu'on lui propo- 
sait. Bien que l'intervention des Bernois eût calmé les adversaires, le 
débat devait se continuer. 


‘! Nous ne connaissons pas cette affaire, La lettre de Farel ne paraît 
pas avoir été conservée. 


Nihil videtur detracturus quod aequum fuerit. Mihi 
valde dolet quod cum in religione conveniat ac de 
coelo nulla illis sit controversia, tantopere de terra li- 
tigent. Si quid ego potero, non denegabo meam ope- 
ram, simulatque coepero esse magis mei juris et libe- 
rius hinc excedere licebit. Vale optime ac diutissime in 
Christo Domino. Lausannae, Calendis junii 1553. 
Tuus PETRUS ViRETUS. 


Gratulor Christophoro nostro restituto et incolumi." 
Saluta quaeso D. praefectum ‘ et principes legatos ‘‘ si 
adhuc apud vos sunt quibus precor donorum coelestium 
incrementa. 


(Inscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello, Neocomensis ec- 
clesiae pastori fidelissimo fratri ac patri meo et symmystae obser- 
vando. Neocomi. 


vus 


XXVII 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


D'Orbe, 3 décembre 1553. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Appuli huc proximo die lunae.' Tota paene heb- 
domade concionatus, non sine fructu, ut spero. Nostri 


43 Fabri avait été très gravement malade d'avril à mai. C. O., XIV, 
P. 229. 

‘* Le gouverneur du comté de Neuchâtel, J.-J. de Bonstetten, sei- 
gneur d’Urtinen, qui avait succédé à G. de Rive. C’est à lui et aux 
ministraux que Viret «lédia, le 1°7 juillet 1554, son livre: « Des actes 
des vrais successeurs de Jésus-Christ et de ses apostres ». 


‘# Note Herminjard : « Dans le Conseil privé des gouverneurs, on 
ht: 26 mai 1553: Présens le Seigneur Gouverneur, de Maretz, 
Locques, de Noiret et Chaulmont, comme procureur et auditeurs des 
comptes de Messeigneurs nos Princes. Ils assistaient encore au Con- 
seil, le 9 juin ». 


‘ 27 novembre 1553. 
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legationem miserunt ad praefectum* qui eos excepit 
humanissime ac omnem suam operam in hoc quod 
aggredimur opere pollicitus est ac hortatus est ut bono 
essent animo.’ Dixit se hac de re cum primoribus Ber- 
nae consilia cepisse. Omnes bono esse animo ac hor- 
tari respondit ut coeptum opus persequerentur, se non 
defuturos. Hoc unum solum monent ut serio qui se 
evangelicos profitentur admoneantur ne fidem fallant.‘ 
Quod si omnes firmi sunt in hac sententia, simul atque 
admonitus fuerit praefectus promisit se scripturum Fri- 
burgum ac simul Bernam ac caetera omnia bona fide 
curaturum. Hodie nostros convenimus. Pollicentur 
omnes fidem et constantiam in hac causa. Evangelici 
caeteros superant 17 aut 18 familiis.”’ Cras duo ex sena- 
toribus mecum et cum Christophoro Holardo‘ praefec- 
tum aderunt rogaturi nomine evangelicorum ut stet 
conventus et eorum nomine petat a Friburgensibus et 
Bernensibus ut quam fieri poterit ocyssime hoc nego- 
cium conficiatur. Nostri omnes nunc mihi ardere viden- 
tur. Sunt qui quum abiero cupiunt te hucusque si com- 
mode potes conferre. Sperant enim praesentiam tuam 
plurimum profuturam ad addendam acrius calcar bene 
currentibus. Vide igitur ut primo quoque tempore huc 
te recipias. Ego quum potero redibo, maxime vero in 


* Le baïilli bernois Jean Zeinder qui résidait à Échallens. Pierrefleur, 
op. cit., pp. 2735 et 412. 


* Les réformés envoyèrent souvent vers lui Champion, Turtaz et 


Viret. V. p. 75, n. 3. 


# « Il fust déterminé et conclud que l’on invoqueroit tous les chefs 
d’hostels luthériens et que l’on les feroist à jurer à tenir bon et non 
jamais y contrevenir, afin que si les seigneurs venoïent pour faire le 
dict plus, ils feussent entièrement seurs de leurs gens. Fust la dicte 
conclusion faicte et déterminée le jour feste sainct André, apostre, au 
lieu d’Échallens, par le Conseil du bailly. Le samedy suyvant, le 
dimanche et lundi (2, 3 et 4 décembre), ne cessèrent mander quérir 
de leurs gens... et les faisoyent aller à la maison du prédicant auquel 
lieu ils rendoyent asseurance de leur foy. Après l'asseurance estre don- 
née, ils estoyent mis en escrit ». Pierrefleur, ob. cif., pp. 284, 285. 


“ Le pointage était exact : nul ne fit défaut au jour de vote. 


* Citoyen d’Orbe, frère de Jean Hollard, un des premiers et des 
plus ardents partisans de la Réforme. Pierrefleur, op. cif., pp. 15, 37. 


4 


ipso temporis articulo.® Haec nolui te ignorare, tum ut 
nobiscum gauderes ac gratias Domino ageres eumque 
precarere ut coepta feliciter bene secundet tum ut si 
potes votis bonorum tuo adventu satisfacias. Tota eccle- 
sia te salutat, in primis vero Rob {ertus|' minister 
hujus ecclesiae cum uxore. Saluta amicos meo nomine: 
Vale, Orbae, 3 dec. 1533. 
Tuus PErTRUuS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello Neocomensis 
ecclesiae pastori fidelissimo fratri et symmystae plurimum colendo, 
Neocomi. 
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XXVIII 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 5 décembre 1553. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Quum redditae sunt Lausannae tuae literae, Orbae 
eram. Qui eas attulit vix potuit induci ut redderet nisi 
prius numeratis quatuor assibus. Qui quum negati 
essent, quia domo aberam, literas retinebat et cum iis 
discedebat. Tandem numeratis duobus quadrantibus 
reddidit sed aegre admodum. Nostri suspicantur fuisse 
ebrium. Rogabat enim ancillam an mulier esset. Haec 
moneo ut videas cui literas committis ne in nunciorum 
manibus pereant. Caetera quae mandas curabo. Confe- 
ram cum fratribus primo quoque tempore, quod non- 
dum potui quia heri duntaxat redii sub noctem. Hodie 
hac de re deliberabimus. Scripsi ad te Orbae de rebus 
orbanis.' Heri praefectum convenimus, rogantes nomine 
evangelicorum ut scriberet ad principes ea de re 
de qua ad te jam scripsi, idque quam posset jam 
ocyssime. Respondit diligenter et bona fide se omnia 


7 Viret revint à Orbe pour la cène de Noël. 
* Le pasteur Robert Lavat. 
‘ V. la lettre précédente. 
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curaturum.’ Sed unum veremur ne controversia quae 
inter Bernenses et Friburgenses excitata dicitur de 
ditione comitis Gruerani‘ nobis remoras injiciat et 
comitia quae habentur hac de re Friburgi. 

Nos interea oremus Dominum qui omnia dirigat in 
suam gloriam. Genevenses mittunt nuncium ut senatus- 
consulto nuper constitutum fuerat ad ecclesias Elveti- 
cas. Dominus bene secundet legationem.‘ Salutant te 
uxor et filiolae et collega, Beza, et caeteri. Saluta colle- 
gam, Maturinum et caeteros amicos. 

Vale, Lausannae, 5 dec. 1553. 

Tuus PETRUS VIiRETUS. 


({nscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello, Neocomensis 
ecclesiae ministro, fratri et symmystae plurimum observando. Neo- 
comi. 


LL 


* De leur côté, les catholiques déléguèrent à Fribourg Claude 
Saget et Guillaume Pierrefleur, pour présenter au Conseil de cette 
ville une supplique dans laquelle ils lui demandaient de défendre leur 
cause. Les Fribourgeois le promirent. Pierrefleur, p. 285, sq. 


* Le comte Michel de Gruyère, héritier d’une succession déjà obé- 
rée, avait été conduit à la faillite par ses prodigalités. Berne et Fri- 
bourg, ses principaux créanciers, se firent adjuger son héritage, en 
dépit du roi de France. Elles procédèrent méthodiquement au difficile 
partage de cette riche dépouille, au moyen de commissaires versés 
dans les lois et coutumes du pays. Bonnet, Derniers récits du XVIe 
siècle, pp. 51 et 52. Ruchat, VI, p. 81, sq. Une première fois, les Fri- 
bourgeois se retranchèrent derrière les préoccupations que leur don- 
naient ces affaires, pour gagner du temps et renvoyer à plus tard, 
quand le Conseil de Berne leur eût demandé d’appliquer à Orbe la 
clause du traité de 1529 qui fixait les conditions de l'établisssement 
du nouveau culte. Ruchat, VI, p. 70. 


# Les démêlés de Berthelier avec le consistoire de Genève, après le 
supplice de Servet, soulevaient à nouveau la question de l’excommu- 
nication. Les Genevois décidèrent de consulter les églises de Berne, 
Zurich, Bâle et Schaffouse. On envoya un messager avec une lettre. 
Les églises consultées ne s’empressèrent guère de répondre. Toutefois 
les lettres de Zurich et de Schaffouse furent favorables, mais celle de 
Berne nettement hostile. Reg. du Conseil, t. 48, fol. 177. Roget, IV, 
p- 150. 


Qi — 
XXIX 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 
De Lausanne, le 18 décembre 1553. 


Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Miseramus Dolam ut certiores fieremus de statu 
causae boni illius viri' qui Christi causam in vinculis 
sustinebat, ut certius de re tota scribere possemus ad 
ecclesiam bernensem et tigurinam. Interea dum nun- 
cium expectamus adveniunt quidam Vezontio qui nar- 
rarunt Capite non ita pridem truncatum fuisse et cor- 
pus reliquum in quatuor dissectum partes. Quod ut 
merito nobis dolendum est, ita gratiae sunt agendae 
Deo de fide perpetuaque constantia qua illum audimus 
palam Christum esse professum. Speramus autem 
brevi plura certioraque nos audituros ubi nuncius nos- 
ter redierit. 

De Orbana causa omnes optime sperant. Adierunt 
duo senatores evangelici praefectum proximo Saturni 
die.’ Respondit praefectus literis Bernatium se fuisse 
admonitum de Friburgensium scriptione ad Bernenses. 
Scripserunt amice fuisse a Friburgensibus scriptum 
tantum causatos comitia’ quibus dimissis se brevi 
legationem missuros receperunt, se prius nihil certi ea 
de re statuere posse. Rogant nostri ut si qua ratione 
licet ad proximum diem dominicum‘ ad se me confe- 
ram, coenam celebraturum. Idem rogat praefectus qui 
se cum uxore affuturum promisit. Spero itaque me 


‘ Pierre Panier de Salins, avocat-jurisconsulte, âgé de 24 ans. 
Accusé d’avoir parlé contre la messe, il fut condamné à avoir la tête 
tranchée. Th. de Bèze et Viret pressaient Bullinger d'inviter le gou- 
vernement bernois à intervenir en sa faveur. Ce fut inutile. Crespin, 
Hist. des Martyrs, édit. de Toulouse, t. IT, p. 60. C. O., XIV, pp. 714, 
790. XV, p. 135. 

16 décembre 1553. 

? Assemblées nécessitées par le règlement des affaires du comte 
Michel de Gruyère. 


* Le 24 décembre 1553, Viret s’y rendit, en effet. 
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eorum optatis satisfacturum. Tu ora Dominum pro 
nobis et pro tota ecclesia. Uxor et filiolae et fratres 
omnes te salutant amantissime. Saluta collegam, 
Maturinum, Claudium fratrem et amicos caeteros. 
Gaudeo vobis esse oves quae alias suo exemplo ad 
sequendum Christum provocent. 

Narravit mihi Clavellus Ulensis praeclarum facinus 
Jacobi putridi et alterius cujusdam cujus nominis non 
meminerat. Cum eo venisset porcos mercaturus ac 
totus jam pagus mane cum eo esset accinctus ad 
videndos porcos qui in sylvis erant, forte agitatum est 
tintinnabulum quo pagus ad concionem vocabatur. 
Quum roganti quid significaret responsum esset signum 
concionis, restitit nec prius properare voluit quam con- 
cionem audivisset, multis omnes exhortatus ad eam 
frequentendam. Quam cum audivisset praeclare multa 
dixit de verbo, de illius pagi felicitate qui talem esset 
nactus Christi ministrum. Ut uno verbo absolvam 
magnos bonis animos addidit, adversarios valde pude- 
fecit. Haec te nolui ignorare ut per occasionem illum 
horteris ad perseverandum ac illi meo nomine salutem 
dicas. 

Vale, Lausannae, 18 dec. 1553. 

Tuus PETRUS VIRETUS. 
(Inscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello, ecclesiae Neoco- 


mensis pastori vigilantissimo, fratri et symmystae observando, Neo- 
comi. 


LL 


XXX 


AU CONSEIL DE BERNE, «A BERNE 


De Lausanne, le 31 janvier 1554. 


Autographe. Musée historique de la Réformation. 
Grâce et paix par Jésus-Christ nostre Seigneur. Très 
redoutez et magnificques Seigneurs, jay entendu par 


les letres qu'il vous a pleu me faire escrire ‘ la somme 


* L’original de cette lettre fait partie de la collection de M. Tron- 
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du plaintif qui vous a esté faict pour empescher que le 
plus ne se fist à Orbe. Et pour autant que vous en- 
tendes que je sois compris audict plaintif, pour les rai- 
sons alléguées en voz letres et que cela vous a donné 
occasion d'aucun mécontentement de moy en cest en- 
droit, il m'a semblé estre du devoir de mon office, de 
vous faire quelque response à cela par laquelle vous 
puissiez cognoistre le tort qui m'est esté faict non seu- 
lement à moy, mais aussi aux autres avec lesquelz je 
suis envelopé par ceux qui par mauvais rapportz ont 
induis mes magnificques Seigneurs de Fribourg à faire 
tel plaintif. Pour le premier, je désire que soyez adver- 
tis et sans mensonge ne dissimulation quelconque 
que je n’aÿ faict ni dict chose aucune en tout cest af- 
faire témérairement’ et sans le bon conseil de ceux 
auxquelz je l'ai deu et peu demander, selon l’opportu- 
nité du temps et sans en estre requis, à toutes les fois 
que je suis allé à Orbe, par ceux qui tiennent le parti 
de l'Évangile : auxquelz je n'ay peu refuser ce qu'ilz 
ont requis de moy, si je n'eusse voulu faire contre mon 
devoir et office et me monstrer avoir moins de soing 
de mon païs et de mes frères naturelz qu'un payen et 
un infidèle, comme j'espère que vous en jugerez vous 
mesmes après que vous aurez esté informés à la vérité 
de toute la procédure qui a esté tenue par nous en 


chin. Les papiers Herminjard (M. H. R.) en renferment une copie. 
Elle était datée de Berne, 24 janvier 1554. Les Fribourgeois s'étaient 
plaints, anprès des Bernois, que Viret eût tenu des assemblées à 
Orbe, où il passa douze jours, au début de décembre 1553, en vue d'y 
assurer un vote favorable à la Réforme. C'était, disaient-ils, contre les 
traités. Les Bernois, dans leur souci d’impartialité, blâmaient le réfor- 
mateur et lui interdisaient de poursuivre une telle entreprise. 


? Un dénombrement officieux avait permis aux réformés de consta- 
ter qu’ils pouvaient compter sur une majorité de dix-huit voix et Vi- 
ret, accompagné de Ch. Hollard et de deux sénateurs, avait prié le 
bailli de demander aux cités souveraines d’instituer un vote popu- 
laire. V. p. 78. 

* MM. de Berne lui disaient : « Nous croyons cela estre procédé de 
bon zèle ». 

+ Cet amour de Viret pour son pays natal est un des traits prin- 
cipaux de son caractère. « De qui dois-je avoir plus de soing, sinon 
de ceux de mon pays mesme ». Du vray ministère etc., p. 12. 
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tout cest affaire. Car je ne pense avoir dict ne faict 
chose de laquelle je ne puisse rendre bonne raison et 
en bonne conscience et devant Dieu et devant les 
hommes qui ne voudront rejecter toute raison et équité. 
S'il se trouve autrement, je me soubmetz à ce que la 
raison portera, affin que la faute que je pourray avoir 
commise ne soit imputée qu’à moy, s’il y en a et que 
l'œuvre de Dieu n'en soit reculée pourtant, laquelle je 
ne veux avancer par subornations ne pratiques mau- 
vaises, sachans bien que le royaume de Dieu ne veult 
estre avancé ny soustenu par telz moyens, ny la vérité 
par mensonge. Parquoy je n’ay usé d'autre moyen que 
de celuy que Dieu m'a donné par sa grâce en sa parole 
et ne se trouvera que j'ay rien innové de ma part. Je 
dy cecy, très honorés Seigneurs, affin que vous enten- 
diez que quand les choses seront cognues à la vérité, 
ceux qui sont causes de telles accusations se trouve- 
ront avoir esté mal informés : comme j'espère que vous 
en pourrez estre advertis plus amplement par ceux qui 
sont accusés avec moy.‘ Au reste, Je vous remercie 
grandement de la bonne admonition qu'il vous a pleu 
me faire, laquelle ne sera vaine envers moy : et remer- 
cie Dieu de ce qu'il vous a baillé un tel cueur envers 
moy que vous ne jugez point mal de mon affection, mais 
que vous estes seulement marris de ce que noz adver- 
saires prennent occasion d’empescher le cours de l’É- 
vangile des moïens par lesquelz nous avons désiré 
l’advancer.: Laquelle chose n'est point nouvelle aux 
serviteurs de Dieu. Car il est facile de trouver occasion 
là ou mesme il n'y en a poinct à ceux qui la cerchent : 
mais le Seigneur duquel nous menons l’œuvre mani- 


* Pierrefleur, op. cif., p. 284, raconte comment Viret fit ce « piteux 
ouvrage », avec ses compagnons. Le 3 décembre, les chefs des fa- 
milles réformées furent rassemblés et dénombrés et on leur fit pro- 
mettre de rester fidèles à leur cause. 


# Pierrefleur, p. 284, mentionne les principaux collaborateurs de Vi- 
ret : Blaise Champion, Pierre Turtaz et Pierre Combes. 


? « Par ce, l’advancement de l'Évangile n’est procuré, ains plustost 
reculé et à la partie adverse donné occasion de faire practiques et 
assemblées, comme cy devant en aultre lieu a esté faict ». MM. de 
Berne à Viret, 25 janvier 1554. 
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festera sa vérité en son temps: lequel je prie très af- 
fectueusement qu'il vous augmente tousjours ses grâces 
de plus en plus et qu'il vous maintienne en bonne 
prospérité, pour avancer tousjours de plus en plus le 
royaume de son fils Jésus-Christ, vous baillant victoire 
contre tous ceux qui travailleront à l’'empescher: et 
vous supplie qu'il vous plaise prendre en la bonne part 
ce que je vous escris et que je puis avoir faict en ceste 
cause, m'offrant d'en respondre quand besoing sera, 
selon que vous le jugerez nécessaire ou expedient et 
qu'il vous plaira de me commander. 

De Lausanne, ce 31 de janvier 1554. 

Vostre petit et humble serviteur et subject. 

PIERRE VIRET. 


(Suscription) : À mes tres redoutes et magnificques Seigneurs, Mes- 
seigneurs les advoyer et Conseil de Berne. 
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XXXI 


A G. FAREL, 4 NEUCHATEL. 


De Lausanne, le 9 avril 1554. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Mitto ad te, per hunc tabellarium, Joannem Mar- 
thoreum : libros quos conscripsi de Verbi Dei ministe- 
rio et de sacramentis et missa.’ Tu boni consules mu- 


* I ne paraît pas que l'affaire ait eu d’autres suites. En réalité, nous 
ne voyons pas en quoi Viret avait « violé les traités ». Le lundi 30 
juillet (et non le 20 comme le dit Pierrefleur) un vote populaire donna 
dix-huit voix de majorité au parti réformé : la messe fut aussitôt abo- 


lie. C. O., XV, p. 215. 


‘ Jean Marthoret, probablement un fils du pasteur de Saint-Blaise, 
qui étudiait à Lausanne. V. p. 69, n. 7. 

? [. De vero verbi Dei sacramentorum et ecclesiae ministerio.. 
1555. IT. De origine, continuatione, usu, autoritate atgue praestantia 
amnisterii verbi Dei et sacramentorum.… 1554, traductions étendues 
de deux ouvrages français plus anciens: Du vray ministère de la 
vrave Église. et De la vertu et usage du ministère... V. p. 37, n. 11. 


— 86 — 


nusculum. Si modo contingat te aliquid in his legere, 
quod haud dubies : fszc) facies aliquando quum suppe- 
tet ocium, quaeso te ut me moneas eorum quae ani- 
madverteris digna et tua censura et lima.‘ Scio multa 
posse desiderari. Typographorum culpa multa irrepse- 
runt errata. Fateor etiam exemplar meum quibusdam 
in locis corruptum fuisse in quo non animadverterim 
semper omnia quae corrigenda erant. Sed Dominus da- 
bit aliquando meliora et coeptis propitius adspirabit. 
Misi duo exemplaria Bernam, alterum ministris jam 
ante aliquot hebdomadas, deinde paulo post senatui 
cum meis literis. Nescio quo fronte fuerint excepta. 
Nihildum audivi, nisi quod Hallerus pollicitus-est se 
brevi percursurum. Obtuli unum senatui nostro lausan- 
nensi cui alterum volumen dedicavi. Audio tali munere 
omnes valde fuisse oblectatos ac omnibus fuisse gratis- 
simum. Modo aliquem fructum meus labor afferat ec- 
clesiae non sum de caeteris magnopere solicitus. Uxor 
mittit ad te indusium fsrc), quia nihil habebat aliud in 
praesentia quod mitteret. [la te salutat et tuis se pre- 
cibus commendat. Est enim non solum gravida proxima 
partui, sed et gravis admodum. Dominus ejus miserea- 
tur et foetus ‘ et nostrum omnium. Salutant te et filio- 
lae. Saluta collegam, Maturinum, Dompmartinum et 
caeteros amicos nec D. praefectum praetermittas. Sa- 
lutant te collega, Beza, Eustathius, Ribittus, Corderius, 
Merlinus et caeteri omnes. Vale optime ac diutissime, 
Lausannae, 9 aprilis 1554. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


Si tibi non esset usui liber ille quem accepisti a Beza, 


3 L. dubio. 

‘ Les réformateurs se soumettaient à cette censure réciproque. 
Viret la demandait souvent à Calvin et Farel la réclamait, à l’oc- 
casion, de Viret. Cf. p. ex., C. O., XIE, p. 604, XHIL, p. 313 et 614. La 
censure était ici inutile, car les deux volumes ne furent pas réédités. 

* On se rappelle que le Conseil de Berne lui en avait demandé la 
traduction. Cf. la lettre de Viret à Oporin et les notes, p. 35, sq. 

* L'ouvrage De vero verbi Dei ministerio… est dédié au Conseil et 
Sénat de Lausanne. 


? TH lui naquit peu après un fils qu'il appela Pierre. Cf. p, 82, n. 7. 


in quo Cochleus' tam multa congessit de missa, eum 
libenter percurrerem.’ Cura ad me remitti sacculum 
coriaceum ubi primum licebit. 


({nscriptio) : Eximio Christi servo Domino G. Farello, Neocomensis 
ecclesiae pastori fidelissimo fratri et symmrystae plurimum obser- 
vando. Neocomi. 
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XXXII 


A G. FAREL, 4 NEUCHATEL 


De Lausanne, le 31 mai 1554. 
Autographe Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Scripturus eram ad te de rebus anglicis,' sed quia 


* Jean Dobeneck, plus connu sons le nom de Cochleus (1479-1552), 
né à Windelstein, près de Nuremberg, l’un des plus ardents adver- 
saires de Luther, contre lequel il écrivit de nombreux ouvrages. Her- 
10g, Réal-Encyclopédie, t. IL, p. 768. Voici les titres de deux de ses 
ouvrages : De gratia sacramentorum liber unus Joan. Cochlei ad- 
versus assertionem M. Lutheri, 1522. Speculum antiquae devotionis 
circa missam, 1549. 


.* Viret préparait alors un livre sur la cène: Des actes des vrais 
successeurs de J.-C. et de ses apostres et des äpostats de Féglise 
papale : contenans la différence et conférence de la saïncte cène de 
nostre Seigneur et de la messe. Genève, chez Jean Girard, 1554. 


* Marie Tudor ne tarda pas à justifier les craintes que son avènement 
(6 juillet 1553) avait inspirées aux réformés. Elle s’efforça d’effacer toute 
trace de réforme de son royaume. Le 14 septembre 1553, Cranmer était 
jeté en prison et condamné le 3 novembre ainsi que Jeanne Grey et 
Guilford Dudley. Les fiançailles de Marie Tudor avec Philippe II, 
12 janvier 1354, accélérèrent la réaction. Le 12 février 1554, Jeanne 
Grey, le 17 février, Henri Grey moururent sur l’échafaud. En mars 
1554, les réfugiés non pourvus de lettres de petite naturalisation 
reçurent l’ordre de vider le royaume d'Angleterre dans les vingt-quatre 
jours. Un grand nombre émigrèrent à Wesel et à Franckfort. De 
Schickler, Les églises du refuge en Angleterre, t. 1, p. 71. Les réfor- 
mateurs de Suisse entretenaient des rapports suivis avec les réformés 
anglais, surtout avec les réfugiés. V, les lettres de Calvin à Hooper et 
Lasco. C. O., XIV, passim, 
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hi tabellarii * omnia probe tenent, malo illos esse vivae 
epistolae loco. Ecclesia nostra Dei beneficio augetur et 
hominum frequentia et Dei donis cujus gratia merito 
gratias ei agere debemus. Quod scribis de Tossano : 
nescio plane quem fructum ex meis literis sperare 
debeam. Me enim avocant a scribendo ejus literae qui- 
bus acriter expostulabat quod a nobis Monbelgardenses ‘ 
fuissent de quibusdam admoniti. Videbantur mihi literae 
aliquid habere acerbitatis, Indignum enim illi videbatur 
ac praeter nostrum officium quod pro studio feceramus. 
Si iterum scribam vereor ne iterum objiciat nos non 
debere esse tam faciles ad admittendos falsos rumores 
ad judicandum de rebus ignotis: se longe aliam esse 
rationem secutos in contentionibus quas cum hostibus 
habuissemus : se non habuisse fidem omnibus quae de 
nobis narrabantur: se fuisse contentos persuasione 
quam de nostrae causae bonitate induerant : eam oppo- 
suisse omnibus sinistris de nobis rumoribus. Faciam 
tamen quod aequum judicaris. 

Quando autem vos invisere possim, non audeo 


* Peut être des Anglais. Le 3 mars 1554, Calvin recommanda à Bul- 
linger deux Anglais qui avaient quitté leur pays à la mort d'Édouard VI 
et avaient passé l'hiver à Lausanne. 


* Pierre Toussain, réformateur de Montbéliard (1496-1573). Les pas- 
teurs de Montbéliard, dans leur grande majorité, repoussaient l'ex- 
communication, la prédestination et ne reconnaissaient pas à l’Église 
le droit de punir les hérétiques par le glaive (C. O., XX, p. 416). Au 
début de 1554, des bruits fâcheux se répandirent en Suisse sur leur 
compte. Toussain remit les choses au point, dans une lettre à Blaarer. 
C. O., XV, p. 146. Mais il y avait, parmi ces pasteurs, des hommes qui 
maintenaient strictement les doctrines de Calvin et de Viret sur ces 
mêmes sujets. Des discussions éclatèrent, auxquelles les réformateurs 
de Suisse furent mêlés et qui aboutirent à une rupture complète 
entre eux et Toussain. Viénot, Æist. de la Réforme dans le pays de 
Montbéliard, 1900, t. 1, pp. 196-206. 

‘ Les pasteurs de Montbéliard, disciples de Calvin, étaient : Étienne 
Noël à Blamont, Ges. Laurent à St-Julien et H. Artus à Valentignev. 
Viénot, ob. cit.,t. 1, p 199. 

* On représentait, en particulier, Toussain comme un disciple de 
Servet. « Servetano fermento infectum ». C. O., XV, p. 582. 

$ Ce n’était pas s'inspirer du conseiller le plus sage. Farel était, en 
effet, le plus sévère de tous et le plus injuste pour Toussain. C. O., XV, 


pp. 568, 596, 636. 
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certe poliiceri. Quum autem se offeret opportuna occa- 
sion. eam non praetermittam. Sunt enim mihi nunc in 
manibus negocia quae non possum praetermittere. De 
usa Orbana audivi certiora a nostro praefecto * quam 
quae nuper de ea ad te scripsi. Arbiter hortatus erat 
ut amice lis dirimiretur, non summo jure. Assenserunt 
partes. Bernates probarunt pronunciatum arbitrium. 
Renuerunt Friburgenses. Summo jure experiendum 
fuit. Utriusque partis judices pro sua parte judicarunt. 
Ad arbitrum” causa revoluta est qui brevi sententiam " 
dicturus est. Dominus det illi spiritum prudentiae et 
fortitudinis. Salutant te, ut mos, nostri omnes, noinina- 
tim puerpera cum filiolo ‘ et filiolis. Salutem dico ami- 
cis. Vale optime ac diutissime. Lausannae, 31 maïi, 1994. 


Tuus PETRUuS ViRETUSs. 


(Inscriptio) : Eximio Jesu Christi servo Guill. Farello, Neocomensis 


Ecclesiae pastori, fratri et symmystae plurimuni observando, Neo- 
comi. 


| 1 1 


* Entre autres la rédaction et la publication de son livre: Des actes 
des vrais successeurs de J.-C. 


* Le bailli d'Échallens. 


* Les Fribourgeois, après avoir longtemps traîné en longueur, deman- 
dérent, le 12 janvier. 1554, que l'affaire fût jugée par des arbitres de 
Soleure et de Bâle qu'ils avaient choisis. Les Bernois (26 janvier) s'é- 
tonnèrent de leur refus de se conformer aux clauses du traité de 1929: 
Une conférence, réunie à la Singine, 9 avril 1594, manifesta le désac- 
cord des deux villes souveraines. Il fallut recourir à un arbitre Bâlois. 
Ruchat, op. cit., t. V, pp. 70 et 71. | 

“ La sentence arbitrale fut, sans doute, favorable aux Bernois, 
puisque le vote eut lieu le 30 juillet. 

“ Le petit Pierre, né à la fin de mai et qui ne vécut pas longtemps: 
Le 4 février 1556, Viret annonçait sa mort à Farel. Perrot, Vie de 
Farel, Mscr. de Neuchâtel, p. 123. 


En ee 


XXXIII 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 
De Lausanne, 1% août [1554]. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Est quidam nebulo et impostor civis lausannensis 
cui nomen est Petrus Vaud, alias Genevat, qui duas : 
despondit uxores, ut audio, alteram hic, alteram apud 
Sanctumblasium, filiam Guillelmi Molinaei' demortui 
quem probe nosti qui aliquando Aquilea Viviacum 
translatus est, deinde Corsiacum ubi mortuus est 
minister. Haec mihi nunciavit uxor quam hic despon- 
dit, quod ipse in consistorio nostro aperte fassus est. 
His artibus simul abutitur corpore suarum sponsarum 
ad libidinem ac simul illas emungit pecuniis. Haec 
nolim te latere, ut inquirendum cures in hujusmodi 
impostorem. Sponsa quam isthic habet fuit apud nos, 
quae palam fecit quod scribo, ignara priorum sponsa- 
lium. | 

De successu causae Orbanae in colligendis suffra- 
giis * ad missam deturbandam puto te jam factum cer- 
tiorem. Est plane quod merito gratias agemus Domino. 
Jam mihi liberior erit ad meos accessus. Si per valetu- 
dinem liceret, eo ego me reciperem, ad proximum 
diem dominicum, quod fratres vehementer optant. 
Liberatus sum Dei beneficio febri et aliis symptomati- 
bus morbi quo afflictus sum,‘ praeterquam tussi, quae 


‘* Guillaume du Moulin avait succédé à Farel à Aigle. Quand il fut 
appelé à Corsier, il fut remplacé à Vevey par Vincent Peinant, en 
1537. Farel l'avait autrefois vivement critiqué, le traitant de « mauvais 
collègue », à cause du peu de conscience avec laquelle il s'acquittait 
de ses devoirs. Herminjard, IV, 36, 287, V, 68, n. 3. 

* Le soin des affaires matrimoniales était une des principales attri- 
butions du consistoire. Herminjard, IV, p. 279. 

* Le vote avait eu lieu le 30 juillet. C. O., XV, p. 205. Pierrefleur, 
p. 297, se trompe quand il le place le lendemain du « dimanche 19 juil- 
let ». Le 19 juillet n’était pas un dimanche. 

* Pendant plusieurs semaines, Viret fut incapable de prêcher, C. O.. 


XV, p. 205. 
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me vehementer adhuc infestat adeo ut cogar domi 
desidere totus paene inutilis ecclesiae. Ea nunc gravius 
afficior multo quam principio et quum morbus esset 
intensior. Sed patienter ferenda sunt Domini flagella. 
Spero me brevi missurum ad vestros librum quem 
is dedicavi.t Coactus sum scribere epistolam quo 
tempore me gravius fere morbus urgebat, quia prelum 
hiabat et appetebant nundinae. Quare nihil mirum 
erit si ipsa quoqué aliquid testabitur de tempore quo 
scripta est. Cuperem sane interesse conventui, S€ 
mihi non erit satis tutum: ante me committere aperto 
coelo quam male sanum caput melius habeat et tussis 
nonnihil dederit induciarum. Salutant te nostri omnes. 
Saluta amicos. Respondebo tuis literis, Si volet Domi- 
nus, cum melius habuero. Salutat te uxor et tota fami- 
lia, Vale, Lausannae, Calend. Aug- 
Tuus Perrvs VIRETUS- 


(Inscriptio) : Eximio Christi servo D. Guil. Farello, Neocomensis 
Ecclesiae pastori fidelissimo fratri ct symmYyStAC venerando, Neo- 


comi. 


EL 


s Des actes des vrais SUCCESSEUTS de Jésus-Christ. dont l'épitre 
dédicatoire est adressée à J.-J. de Bonstetten, seigneur d'Urtinen, 
gouverneur de Neuchâtel, aux Conseils et aux quatre ministraux € 
datée de Lausanne, aer juillet 1554. 

s Les foires de Genève suivaient de près celles de Lyon qui finis- 
saient toujours le 19 août (note Herminjard). 

: La mention des affaires d'Orbe et de la publication du livre de 
Viret fixe, sans hésitation possible, ja date de cette lettre En 1554. 
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XXXIV 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 10 août 1554. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchîtel. 


S. Arae et statuae Orbae dejectae-sunt proximo die 
Martis.!' Audio papistas valde commotos et irritatos 
esse,’ sed Dominus has feras compescet tandem. Sta- 
tueram eo proficisci ad diem dominicum, sed mutanda 
erit sententia tum ob alias rationes, tum propter mor- 
bum quo prohibeor concionari. Ejusmodi enim est ut 
quietem requirat. Conatus sum eum laboribus vincere, 
sed irritatus vires recepit. Mihi valde dolet quod tam 
sim Ecclesiae inutilis et tamdiu. Sed fiat bona volun- 
tas Domini. Liber quem vestris dedicavi' excusus est. 
Misissem duo exemplaria, unum ad Praefectum,' alte- 
rum ad Senatum, si tempus ad ea compingenda suppe- 
tisset. Sed praeterquam quod postrema folia contusa 
facile obliterantur, quod recentius excusa sint et non- 
dum satis imbiberint attramentum, huc accedit quod 
exemplaria tertio duntaxat ab hinc die accepi sub ves- 
peram. Sed compingenda et mittenda curabo primo 
quoque tempore. Occurretur malo si paulisper recen- 
tiora folia exiccentur. Mitto ad te tamen interea unum 
exemplar solutum non ligatum eas ob causas quas au- 
divisti. Tu epistolam percurrere poteris ac me admo- 


‘ « Le mardi, septième d'aoust, arriva à Orbe le lieutenant du bail- 
lif... apportant un mandement que... ils deussent faire abattre les au- 
tels et images. Lequel mandement nos luthériens eurent mis inconti- 
nent en pleinière exécution ». Pierrefleur, op. cit., p. 301. 


* Pierrefleur raconte que les « Seigneurs de la clergé » s’opposèrent 
à l’inventaire des biens d'église, se disant prêts à obéir quand « le 
Seigneur baiïllif feroist paroistre du mandement des deux villes », On 
ne leur fit pas violence. Les clarisses obtinrent un sursis pendant le- 
quel elles implorèrent l'appui de Fribourg, mais, une semaine après, 


on procéda à l'inventaire. 
3 Des actes des vrais successeurs de Jésus-Christ. 
* Le gouverneur J.-J. de Bonstetten, 
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nere si quid est quod velis addi meis literis quas simul 
cum exemplaribus missurus-sum. Nam mihi paucis scri- 
bendum erit et ad Praefectum et ad Senatum, praestat- 
que meo judicio literis nunc cum illis agere quam mea 
praesentia.’ Ego vero vos invisam simul atque Dominus 
dederit opportunitatem. Salutant te uxor et tota fami- 
lia ac simul collega et fratres omnes. Habemus hic 
Gallum nobilem vinctum quem boni viri curaverunt 
detinendum, cujus facinora tragica superant immanita- 
tem omnium veterum tragoediarum graecarum et lati- 
narum. Tu historiam latius alias audies mire tragicam. 
Saluta collegam et amicos. Vale, optime ac diutissime ; 


Lausannae, 10 aug. 1554. 
Tuus PETRUuS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Praestantissimo Jesu Christi servo G. Farello, Neoco- 
mensis Ecclesiae fido pastori fratri et symmystae plurimum vene- 
rando. Neocomi. 
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XXXV 


A ROD. GUALTHER, 4 Zuricn 


De Lausanne, le 7 déc. [1554]. 
Autographe. Bibl. de la ville de Zurich. Mscr, F. 41. 


S. Supervacaneum esset in praesentia si te prolixio- 
ribus literis a seriis occupationibus avocarem, quum 
tabellarius vice possit apud te esse vivae epistolae, 
quae te de rebus nostris omnibus faciat certiorem. Au- 
dies itaque de eo, tanquam de oculato teste, de statu 
nostro cum privato tum publico. Audies qui sint reli- 
gionis progressus tum in urbe tum in vicinia et quibus 


* Viret était-il en délicatesse avec le gouverneur et le Conseil de 
Neuchâtel ? Il entretenait de bons rapports avec le gouverneur qu'il 
charge, maintes fois, Farel, de saluer de sa part. Dans une lettre du 
24 août 1554, 1l dit de son livre: « Cogitavi opportunius per vos quam 
per me offerri posse. Causas praesens exponam ». Aucun témoin de 
ces explications ne les a consignées. 
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Oteus 0 mars 1353. Orbe. 39 paulet 1354 Moncigus. 12 août et 
mauve, 26 nuvembre 1554 Le 2 dec 1554 les scacurs de retorma- 
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XXXVI 


A G. FAREL, «A NEUCHATEL 


De Lausanne, le 28 mai 1555. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Scripsimus ad te Murati ' de exitu nostrae legatio- 
nis * qui omnium opinione felicior fuit. Quod superest 
precibus seriis est Domino committendum et commen- 
dandum. Non dubito quin Turterus : noster literas tibi 
nostras reddendas curarit aut curaturus sit si id non- 
dum potuerit. Primo nostro congressu totam tibi histo- 
riam narrabo plenius. Tuleram mecum censuras quas 
scripsi in Collectanea Sagittarii‘ ut eas Christophoro 
collegae ‘ ad vos darem perferendas : sed id mihi me- 
moria excidit quum Bernae essemus. Quare eas nunc 
ad te mitto per hunc tabellarium. De seditione gene- 
vensi ‘ arbitror te audivisse quae jam parata erat quum 
Bernam sumus profecti. Audio conjurationem' jam 


* Viret et de Bèze à Farel, 26 mai 1555. C. O., XV, p. 623. 


* Après « l’amyable prononciation » du 3 avril, qui prétendait clore 
les débats entre Calvin, Lange et Zébédée, sur la prédestination, sans 
un mot de blâme à l’adresse de ces derniers (C. O., XV, p. 543), Cal- 
vin avait protesté. La classe de Lausanne appuya sa réclamation, en 
envoyant deux délégués, Viret et de Bèze. Ils furent gracieusement 
accueillis, mais leur ambassade n’aboutit à rien. C. O., XV, p. 623 et 


631. 
* Hugues Turtaz, pasteur à Morat. 
* Jean d’Archer, né à Bordeaux, en 1516, pasteur à la Neuveville. 


* Délégué par la classe de Neuchâtel, Fabri avait dû quitter Berne 
avant la fin de l'affaire. 


* Après une première protestation contre l’admission, en masse, de 
nouveaux bourgeois, à Genève, les libertins, sous les ordres de Perrin 
et de Vandel, voulurent en faire une seconde, le 16 mai. Ce ne fut 
qu'une échauffourée, mais qui aurait pu dégénérer en une bagarre 
sanglante et dans laquelle Calvin et ses amis ne virent qu’un formi- 
dable effort dirigé contre l'indépendance du gouvernement. Roget, 
op. cit., t. IV, p. 245 et 267. Walker, Jean Calvin, 1909, p. 380, sq. 

* Voir C. O., XV, p. 681, la lettre dans laquelle Calvin présente à 
Bullinger cette affaire comme une conspiration dont le but était le 
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coepisse retegi et duos alios in vincula esse conjectos ‘ 
et accusatum esse comicum Caesarem * et ex urbe ex- 
cessisse. Asseruntur vera esse quae nunciata sunt de 
obitu Mariae anglicae ” et foetus. Feruntur cardinales 
in conclavi ad manus venisse et vulneratum esse Far- 
nesium.‘' Dominus conterat brevi antichristum. Richar- 
dus paterniacensis '* qui se aperte satis declarabat 
partes magis fovere adversariorum Calvini quam bo- 
nae causae favere, affirmavit nobis praedicatum fuisse 
Neocomi et Grandissoni omnes calvinos (sic) hostes 
profligatos esse et id genus alia. Classis paterniacensis 
declaratura est consensionem quam habet nobiscum. 
Saluta amicos, nominatim collegam. Salutant te nostri 
omnes et uxor et tota familia. Vale optime, Lausan- 
nae, 28 maïii, 19993. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Insigni Christi servo G. Farello Neocomensis Ecclesiae 
fido pastori, fratri et patri suo venerando. Neocomi. 


LE À 


massacre des réfugiés français, le renversement des syndics et des 
conseillers calvinistes. 

* Les deux Comparet seuls avaient été arrêtés pendant les désor- 
dres, mais le 23, le Conseil décréta d’arrestation Balth, Sept et Pierre 
Verna. Reg. du Cons., vol. 49, fol. 83. V. Roget, IV, 272. 

* Perrin, lieutenant général, ancien ami de Calvin, l’un des chefs du 
parti. Mis en cause le 24 mai, il s'enfuit. Leg. du Cons., vol. 49, fol. 
86 vo. | 
10 C'était une erreur. Marie Tudor mourut en novembre 1558. 

141 Jules III était mort le 23 mars 1555. Son successeur, Marcel, élu 
le 9 avril, expira le 30. Pierre Caraffa fut élu le 23 mai et prit le nom 
de Paul IV. 

‘3 Richard du Bois, pasteur à Payerne. 
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XXXVII 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 1° juillet 1555. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Ex quo à nobis discessisti,' nihil accepimus nova- 
rum rerum quod te magnopere exhilarare queat. Au- 
dies de hoc tabellario causam susceptae peregrinationis 
et quid intellexerit de Beraldi : consilio et deliberatione 
ex amicorum literis, atque idem de statu Angliae et 
aliis id genus de quibus scripsit Petrus Martyr.’ Ego si 
volet Dominus hac hebdomade statui me Genevam 
conferre.t Ex quo inde abtiisti, retecta sunt multum 
conjurationis consilia uti accepimus. Sed quum Com- 
pareorum vinctorum® natu major qui ex vinculis tam 
liberam ediderat scelerum confessionem in judicium 
protractus esset, quae confessus erat paene omnia ne- 


‘ Farel venait de passer quelques jours à Genève, où il avait été 
appuyer Calvin dans ses démêèlés avec les libertins. C. O., XV, p. 647 
et 657. 

* François Bérauld, fils de Nicolas, chassé de Montbéliard, paraît 
avoir été appelé à Lausanne, à la place d'Hotoman. Arrivé à Lau- 
sanne le 13 sept., il y enseigna quelque temps, puis il alla se fixer à 
Genève. Herminjard, 1X, p. 345. C. O., XV, p. 671 ; 701, n. 2; 751, n. 6 
et 840. 

* À défaut de cette lettre qui n'existe plus, deux autres de P. Martyr 
abordent ce sujet, à cette même époque. Il dit à Alexandre, le 18 juin 
1555 : « In Anglia, hebdomade superiori, septem viri boni sunt com- 
busti.. Regina Maria non adhuc peperit et jactasse scribitur se non 
posse feliciter parere neque putare sibi quidquam prospere successum 
nisi omnes hereticos quos in carcere habet ad unum combusserit ». 
C. O., XV, p. 663. 

* Il partit pour Genève le lundi suivant, 8 juillet, et ne fut de retour 
que le 17. Il alla voir les frères Genève, dans leur prison, et entendit 
leurs aveux sur lesquels ils revinrent plus tard. Cette visite devait 
l’entraîner dans une série de procès. C. O., XV, p. 688 et 831. 


‘ Les frères Comparet, bateliers à Genève, arrêtés au cours des 
troubles du 15 mai. Soumis à la torture, ils firent des aveux qu'ils ré- 
tractèrent avant de mourir. Îls furent cruellement exécutés, le 27 juin 
1555. Roget, IV, p. 250 sq. Walter, op. cir., p. 381 et 383. 
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[|] si nuncium cum literis posceremus : quod liben- 
ter et incunctanter causa intellecta annuit. Dominus 
omnia dirigat in gloriam sui nominis. Haec sunt quae 
in praesentia habui ad te scribenda. Salutant te aman- 
tissime fratres omnes et uxor et tota familia. Quum 
Orba redii, offendi domi Martham meam decumbentem 
sed Dei beneficio caepit convalescere. Gravissimo fuit 
febri afflicta. Saluta collegam et amicos alios. Vale, 


Lausannae. Calend. jul. 1555. 
Tuus PETRUS ViRETUS. 


({Inscriptio) : Eximio Christi servo G. Farello, Neocomensis ecclesiae 
fido pastori, patri et fratri plurimum observando, Neocomi. 


veux 


XXXVIII 


A G. FAREL, À NEUCHATEL 


De Lausanne, le 24 octobre 1555. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Priusquam ad vos mittam meas animadversiones 
et censuras de Arquesii' opere et alia ejus scripta 
quae apud me habeo, velim cum vestrum aliquo de hac 
re miscere sermones. Habeo enim quae vos moneam 
scitu necessaria quae nec facile literis exponi possunt,' 
nec a me vobis ore apud vos narrari sine magna mul- 
torum invidia. Praestat itaque totam causam differre 
donec se commoda aliqua offerat colloquii opportunitas. 
Audio brevi collegam : ad nos venturum. Si venerit, fa- 


tique, vous l’estes aussy bien que moy, par vostre propre concession ». 
Bonnet, op. cit., p. 55 et 56. 

! Jean d’Archer, pasteur à la Neuveville, puis à Cortaillod, auteur 
d’un ouvrage: Canones conciliorum omnium.……. S'agit-il ici de cet 
ouvrage, paru en 1553 ou d’une réédition de 1554? Cela nous paraît 
douteux. 

* L'aventure qui vient de lui arriver le rend prudent. V. la suite de 
la lettre. 


3 Ch. Fabr1i. 


cette 


ciam ut per eum intelligatis quae vestra vos scire in- 
terest. Scio enim quibus consiliis decretum sit vobis il- 
ludere et sancta vestra consilia ludificari quibus te ar- 
tibus objiciamini odiis et invidiae eorum qui multa 
possunt et in juvandis et in turbandis ecclesiis.t Nolim 
autem haec omnibus committere. Nosti enim quam 
rara sit in lis fides et integritas in quibus summa esse 
debuit. Admonebis igitur saniores et synceriores ne 
aegre ferant si sum paulo tardior. Si collega non est 
venturus, vide ut aliquis huc mittatur quo cum con- 
ferre tuto possim quae habeo vobis communicanda. Si 
venturus est aliquis, velim de tempore adventus certior 
fieri, ne forte absim, quum venerit, ut nuper accidit 
quum decanus missus est a vobis. Spero me in urbe 
futurum totis octo diebus, quibus transactis me fortasse 
Orbam usque conferam, sed non ad multos dies. 
Spero praeterea fore ut brevi classis conventus habea- 
tur. Si igitur aliquis venerit intra dies octo, me domi 
inveniet, nisi aliud aliquid acciderit inopinatum. 


Beza noster nondum rediit Geneva. Audimus certis 
nunciis vinctos chamberiacenses fuisse exustos‘ et 
constanter Christum confessos esse. Alii narrant prius 
strangulatos quam ignem senserint. Sic fuit bona Do- 
mini voluntas. Mitto ad te exemplar literarum, quas mihi 
furto abstulit nebulo quem nosti, quarum ubique nunc 
traducuntur exemplaria ut nobis invidia apud omnes 
concilietur.® Amicus quidam hujus mihi fecit copiam, 


* Le parti des libertins était exaspéré par le triomphe de Calvin à 
Genève et l'exil de ses principaux chefs. Un de ceux-ci, Vandel, avait 
déjà eu discussion avec Viret. Cf. Viret à Farel, 16 oct. 1555. Arch. 
des past. de Neuchâtel. Viret décida de le traduire en justice, parce 
qu'il reprochait, au réformateur de Lausanne, son intervention dans 
les démélés de Calvin avec les libertins. C. O., XVE, p. 3. 

* [1 y était allé vers le milieu d'octobre. C. O., XV, p. 837 et n. 1. 

* Le 12 oct. 1555. C. O., XV, p. 839. La sentence portait qu'ils se- 
raient étranglés puis brûlés. Ils furent livrés au supplice près du pont 
Rouge, à l'entrée du Faubourg du Reclus. Bonnet, op. cit., p. 73. 

7 « Vix credas quam multi sint qui litteris nostris intercipiendis in- 
sidientur adeo quidem impudenter ut in ipsa usque penetralia ingres- 
sos non pudeat epistolas familiariter scriptas suffurari quibus deinde 
ostendandis confletur bonis viris invidia ». C. O., XV, p. 338. Bèze à 
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quod exscribendum curavi. Intelliges ex eo quam ha- 
beant hostes justam calumniandi causam qui ut canes 
venatici omnia lustrant, ut invenire queant quod arro- 
dant et mordeant. Sed bene habet quod quem habent 
nocendi animum magis explere non possint. Discutiet 
Dominus istas nebulas luce veritatis, suo tempore. Jussi 
exemplar scribi ut ad me missum est. Sunt errata 
quaedam et abreviationes in quibus meas adjeci notas, 
ut facilius legeres omnia et intelligeres. Salutant te 
nostri omnes amantissime, nominatim uxor et tota fa- 
milia. Salutem dico praefecto, collegae, Maturino et 
ceteris fratribus. Misi tuas literas ad Calvinum quibus 
significas de Maturino quam utilis esse possit ecclesiis 
inalpinis.® Vale optime ac diutissime, Lausannae, 24 


oct. 1555. 
Tuus PErRUSs VIRETUS. 


Audio esse quosdam qui exemplaria circumferant, 
versa in gallicam linguam, illaque ostentare ministris 
et aliis ut ex illorum ore damnationem extorqueant. 
Habes in vicinia ex quibus hoc latius intelligere pote- 
ris. Monendi sunt fratres ut non temere ex scripto 
quod circumfertur judicent, nisi prius audito auctore et 
cognitis causae circumstantiis et quo auctor spectavit 
et quas rationes habeat. Quod ad me attinet, ad quem 
literae scriptae sunt, nihil in illis continetur quod non 
me debeat liberare omni invidia apud aequos aestima- 
tores et judices ut demus alioqui aliqui fszc)in ïis esse 
quod aliquam habere videatur speciem justae reprehen- 
SiOnis. | 
(Inscriptio) : Eximio Jesu Christi servo G. Farello, Neocomensis ec- 


clesiae pastori fidelissimo fratri ac patri et symmystae plurimum 
venerando, Neocomi. 


EL 


Bullinger. Viret l'avait expérimenté dans l'affaire de Mercier et Calvin 
dans son procès avec Zébédée. C. O., XIE, p. 713 et XIIL, p. 50. 

* Les Vaudois du Piémont. Farel échangea plusieurs lettres avec 
Calvin au sujet de Mathurin des Brosses (et non Cordier, comme le 
disent C. O., p. 858, n. 2). Calvin approuva le projet de Farel. Ibid. 
XV, p. 858, 
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XXXIX 


A J. CALVIN, «A GENÈVE. 


De Lausanne, le 17 décembre [1555]. 
Autographe. Bibl. de Genève. Mscr. n° 115, fol. 72. 


S. Plessiacensis vertit in gallicos rythmos Proverbia 
et Ecclesiastem Salomonis.' Riverius typographus: 
illos excudere parat, quia non habet nunc prae mani- 
bus opus quod excudat, nec nos censemus a nostris 
auspicandum esse. Quas habeamus hujus consilii causas 
non es rescius. Veretur autem ne si typis mandet sine 
vestri senatus privilegio, vestri typographi protinus 
sibi quaestum intercipiant. Rogavit me itaque cum 
Plessiacensi ut hac de re ad te scriberem. Tu si 
aequam judicas postulationem, non dubito quin eorum 
vota sis adjuturus tuo patrocinio quod expedire censue- 
ris et id res tuae patientur. De rebus nostris' habes 
jam, ut opinior, totam historiam. Quare non te pluribus a 
negociis melioribus revocabo. Vale optime ac diutissime. 


Lausannae, 27 decemb.' 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Eximio Christi servo Joh. Calvino, Genevensis ecclesiae 
pastori vigilantissimo fratri et symmystae plurimum observando, 
Genevae. 


* En 1556, parurent chez Rivery les « Proverbes de Salomon mis en 
cantiques et rime françoise par un Parisien, réfugié à Lausanne » 
et qui n’était autre qu’Acasse d’Albiac, dit du Plessis. F. Gindron, 
ancien chanoine de la cathédrale, les mit en musique. Ce furent les 
prémices de l'imprimerie de Rivery à Lausanne. Bernus, op. cit. 
P- 73, n. 1. 

* Jean Rivery, réfugié de Vendôme à Genève, avec son frère Adam, 
tenta d'abord en vain d'établir une imprimerie à Lausanne en 1550. Il 
exerça son art à Genève pendant quelques années et revint à Lau- 
sanne en 1556, encouragé par Viret et les professeurs. En 1557, le Con- 
seil de Berne lui interdit toute autre publication que celle des livres 
d'école, aussi revint-il à Genève en 1559. Bernus, op. cit., p. 55 et 56. 
Du même auteur, L’imprimertie à Lausanne et Morges au XVI siècle. 
1904. 

* Le procès de Viret avec Vandel lui en avait engendré un autre, 
tout récemment, avec Berthelier. C. O., XV, p. 898. 

‘ La mention du livre d’Albiac qui parut en 1556, fixe la date de 
cette lettre à 1555, 
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XL 


A J. CALVIN, À GENÈVE. 
De Lausanne, le 29 juin [1556]. 
Autographe. Bibl. de Genève. Mscr. n° 115. fol. 63. 


S. Etsi nihil est apud nos rerum novarum quod at te 
scribam, nolui tamen hunc a me tabellarium absque 
meis ad te literis dimittere. Hic egit jam menses ali- 
quot cum Ripanderio. Videtur mihi pie affectus ad reli- 
gionem quamvis patrem habeat evangelicae doctrinae 
hostem infensissimum. Tu ex illo cognosces quibuscum 
dificultatibus ei luctandum sit. Illum ut pergat in 
sancto proposito hortaberis. Farellus fuit proximo die 
dominico' Orbae. Invisit ecclesiam et novum illum 
hospitem * quem Orbani exceperunt. Si Inalpinis* plu- 
ribus est ministris opus, Stephanus ‘ ille de quo nuper 
ad te scripsi mihi videtur illis utilissimus futurus. [lum 
conveni. Non detrectabit provinciam, si vocetur, sed in 
omnibus nostris parebit consiliis. Salutat te uxor et 
nostri omnes. Salutem multam dico fratri et omnibus 
domesticis. Vale, Lausannae, 29 juni. 


Tuus PETRUS VIRETUS. 


{Inscriptio) : Eximio Christi servo D. Joh. Calvino fido Ecclesiae 
Genevensis pastori et symmystae plurimum observando, Genevae. 


‘ 21 juin. 

* Viret, qui avait été à Orbe le 13 juin 1556, dit à Calvin dans une 
lettre, datée de juin 1556 « Proximo die dominico episcopum invisi 
qui se Orbam recepit ». C. O., XVI, p. 532. Il s’agit de Jean de Lettes, 
qui était l'hôte d'Orbe, ancien évêque de Montauban, converti à la 
Réforme. 


* Les Vaudois du Piémont. 


4 Étienne Favonius (note Herminjard). Il n'était donc pas encore 
pasteur des Vaudois, comme le supposent à tort C. O. XVE, p. 105, 
n. 4. Il fut envové à Angrogne. C. O., XVI, p. 109, n. 3. 

* Cette lettre se place immédiatement après celle que les C. O., XV. 
p. 532, datent de fin juin 1557, mais qui, en réalité, fait suite immédia- 
tement à celle du 13 juin 1556 (C. O., XVI, p. 189). Notre lettre est 
donc de 1556. 


XLI 


AU CONSEIL pe GENÈVE, 


De Lausanne, le 7 nov. 1557. 
Autographe. Arch. d’État de Genève. Portef. hist. Dossier n° 1.169. 


Grâce et paix de Dieu nostre Père par Jésus-Christ 
nostre Seigneur et la communication de son sainct 
Esprit avec accroissement de toutes ses grâces et béné- 
dictions. Tres honnorez et magnifiques seigneurs, ce 
n'est dès aujourd’huy que vous avez déclairé en maintes 
sortes, non seulement par paroles, mais beaucoup plus 
par œuvre et par effect' la bonne affection que vous 
me portez et le soing qu’avez pour moy. Pour laquelle 
chose je vous remercie tant affectueusement que je 
puis, vous déclairant que je suis bien marry et honteus 
que je n'ay meilleur moyen de vous manifester la 
bonne volonté que j'ay à vous faire plaisir et service, 
veu que je n’ay aultre puissance, ne chose que je vous 
puisse offrir, que ma bonne volonté, de laquelle je ne 
doubte point que vous ne teniez bien pour asseurez. 
Quant à mes affaires, desquels il vous a pleu mes- 
crire,' Je les prens comme de la main du Seigneur par 
la providence duquel ils sont conduicts et gouvernes. 
Parquoy ils ne peuvent estre que bons de mon costé. 
Car je suis certain qu’il ne délaissera point l’œuvre 


‘ Lorsque Viret, malade, remplaçait momentanément Calvin, alors à 
Frankfort, en août 1556, le Conseil de Genève avait décidé qu'il 
serait « pourveu de médecins et apothicavres aux despens de la sei- 
gneurie ». Reg. du Cons., vol 51, fol. 289. 


* Viret avait été condamné, le 12 octobre 1557, à faire réparation à 
Berthelier et à le tenir pour un homme de bien. En apprenant cela, 
le Conseil de Genève décida qu’on demanderait à Calvin comment il 
serait possible d’aider Viret. Il lui écrivit le 23 oct. Sa lettre, conservée 
aux archives d’État de Genève, disait : « Nous avons entendu vos af- 
faires et fascheries. nous ne pouvons dissimuler le regret que nous 
en avons, comme si c’estoit à nous-mesmes ». À cela, s'ajoutait le 
procès intenté à Viret par les Conseils de Lausanne qui avaient dé- 
cidé d’« articuler contre le dict Viret et fere plaintifs et prendre conseil. 
contre luy par devant nos très redoubtez Princes de Berne ». Man. 


de Lausanne, VIIL p. 971, 977, 978. 
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qu'il nous a mise entre les mains,’ qu'il ne la mène à 
chef et qu'il ne luy baille bonne yssue à son honneur 
et gloire. J’ay donc en quoy me resjouy quand mesme 
je seroye abandonné de tous les hommes et que j'au- 
roye mesme pour adversaires ceus qui à plus juste rai- 
son me devroyent maintenir. Mais ce bon Dieu et père, 
cognoissant mon infirmité et foiblesse, ne m'a encore 
voulu laisser presser jusques là, ains me traicte si dou- 
cement, veu l'office odieus aux hommes qui m'est com- 
mis, que j'en suis honteus, sur tout quand je considère 
les afflictions et persécutions des aultres qui sont noz 
frères et qui n’en sont quictes à si bon prix.‘ Car il m'a 
encore laissé beaucoup d'amis entre les hommes, par 
sa grâce, qui me recognoissent pour son serviteur’ et 
m'ayment pour l'amour de luy. Et quand je n'en auroye 
point d’aultres que vous, j'ay encore bien grande occa- 
sion de me resjouir en luv et de luy en rendre grâces 
et d'autant plus que je suis plus certain que ceste ami- 
tié en laquelle vous perséverez de si longtemps envers 
un tel povre vers de terre que je suis, n'est point fon- 
dée sur les choses de ce monde, qui sont vaines et ca- 
duques, mais sur un fondement qui est plus ferme et 
qui jamais ne peult faillir, à savoir en Dieu, auquel 
vous m'aymez. Car je say bien que ce n'est pas pour 
bien ne profict que vous attendiez de moy selon le 
monde, mais que c'est seulement pour le regard de ce- 
luy qui a dict : Qui baillera seulement un traict d’eau 
froide à un des miens, pour ce qu'il est des miens, il 
ne perdra pas son loyer. Puisaue celuy qui vous peut 


* D'une façon particulière, la réforme des mœurs, par l'établissement 
d’une discipline ecclésiastique. 

* Viret s’intéressait toujours à eux: il suffit de mentionner ici les 
efforts qu'il fit en faveur des Vaudois de Provence, des étudiants de 
Lyon, les « Épistres » diverses, « admonitions et consolations », 
« remonstrances » et autres, qu’il adressa aux réformés persécutés 
et dans lesquelles la tendresse la plus vive s'unissait à la virilité la 
plus énergique. 

_* « Non desunt amici quamplurimi, qui quotidie omnia offerant of- 
ficia et ex animo ut nihil dubitem in promptu fore auxilium quoties 
opus erit ». Viret à Calvin, 7 nov. 1557. C. O., XVI, p. 689. 


* Matthieu X, v. 42. Et aussi en souvenir des travaux de Viret pour 
l'établissement de la réforme à Genève. 
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mieus récompenser que moy, vous en promet la ré- 
compense, je vous en remet à luy, duquel vous serez 
mieus récompensé, vous advertissant cependant que si 
j'estoye pressé de nécessité, qui meritast d'avoir re- 
cours à mes amis, vous ne seriez les derniers ausquels 
j'oseroye prendre la hardiesse de m'adresser. Surquoy, 
après vous avoir derechef mercié bien humblement, Je 
vous recommande à la grâce de nostre bon Dieu et 
père, luy priant de tout mon cœur qu'il vous ait tous- 
jours en sa saincte garde et protection et vous main- 
tienne en toute prospérité à son honneur et gloire. De 
Lausanne, ce 7 de nov.’ 
Vostre petit et humble serviteur et de bon cueur. 


PIERRE VIRET. 


(Suscription) : À mes très honorés et magnifiques Seigneurs, Messei- 
gneurs les Syndiques et Conseil de Genève. 
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XLII 


Au CONSEIL pe GENÈVE 
De Lausanne |24-25] novembre 1557. 


Même origine et même adresse que la précédente. 


Grâce, paix et miséricorde de Dieu nostre père par 
Jésus-Christ nostre Seigneur et la communication de 
son Sainct Esprit avec accroissement de tous les dons 
et grâces et bénédictions d'iceluy. 

Très honnores et magnifiques Seigneurs, j'ay souvent 
pensé à ceste belle sentence que sainct Pol a proposée 


* Le secrétaire du Conseil a écrit en note de cette lettre : « Receue 
de M. P. Viret le 9 novembre 1557, concernant ses afflictions et fas- 
cheries ». Cf. Reg. du Cons. vol. 53, fol. 395. C. O., XXI, p. 679. Le 
Conseil décida que « pour secourir à ses nécessitez lui soit donné par 
nostre trésaurier allant à Berne, passant par Lausanne, vingt-cinqtz 
escus dor pour ung coup ». Viret témoigna sa reconnaissance par la 
lettre suivante, 


er 
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au nom de nostre Seigneur Jésus aux ministres de l'É- 
glise d'Éphèse, en ceste belle remonstrance qu'il leur 
fit quand il se voulut départir d’eus, pour la dernière 
fois. Il leur remonstre comment luy s'est gardé, tant 
qu'il luy a esté possible, de donner charge à aucuns 
des fideles sans grande nécessité et que tant s'en est 
faillu qu’il ayt abusé du ministère de l'Évangile, comme 
les faus apostres, pour en faire sa bourse et qu’il ait 
chargé les Églises esquelles il a conversé, qu’il s’est 
mesme abstenu des gages légitimes qui luy estoyent 
deus par l'ordonnance du Seigneur, pour raison de son 
office et ministère et a travaillé de ses propres mains, 
non seulement pour se nourrir de ses propres labeurs, 
mais ceus aussi qui estoyent en sa compaignie, servans 
à l'œuvre du Seigneur avec luy. Surquoy il dit qu'il 
failloit aussi supporter les foibles et avoir mémoire des 
parolles du Seigneur qui a dit que c'est chose plus heu- 
reuse de donner que de prendre. 

S'il plaisoit au Seigneur qui m'a appelé en son œuvre 
que je puisse ainsy parler, j'en seroye fort joyeux, mais 
il me fault dire tout le contraire en tel cas à l’endroict 
de vous. Car du temps que j'ay demeuré avec vous, 
vous serwant selon la grâce que Dieu m'a donnée, au 
ministère de l'Évangile de son fils Jésus-Christ, vous ne 
vous estes contentés de m'assigner gages honnestes 
pour l'ordinaire de ma famille et de moy, mais encore 
outre cela, et en général et en particulier, avez tous- 
jours adjousté davantage à l'ordinaire.’ En quoy j'estois 
desjà assez obligé à vous et en maintes sortes. Depuis 


‘ Actes des apôtres, ch. XX, v. 35. 


* Ilest malaisé d'indiquer à combien s’élevaient ces gages. A Lau- 
sanne, Viret avait trois cents florins et une maison. Heriminjard, IV, 
P. 290, n. 4 et V, p. 242, n. 3. A Genève, le salaire accoutumé d’un 
pasteur était de deux cent quarante florins. Peut-être Viret re- 
cevait-il davantage, puisqu'il parle de « gages honnestes », tandis que 
les autres pasteurs devaient fréquemment demander des secours. 
Doumergue, Jean Calvin, t. WE, p. 459. Les historiens allant, dans 
l'estimation de la valeur du florin, de o fr. 50 à 15 francs (Ibid. 
HI, p. 453), il est impossible de se faire une idée exacte de ces 
traitements. 


#V. p. 104, n. 1. 
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vous n'avez encore désisté, jacoit ‘ que vous ne receus- 
siez aucun service de moy et ne désistez encore jour- 
nellement. J'avoye desjà receu beaucoup de voz biens 
paravant, en sorte que j'ay bien peur que j'en av esté 
calomnié et ceus semblablement qui en estoyent les 
auteurs, mais par des gens desquels je repute les vitu- 
pères louanges. J'entens aucuns de ceus qui sont main- 
tenant hors de vostre compaignie et de vostre ville qui 
en ont lavé quelquefois leur gorge à plaisir, comme si 
j'eusse fait les voyages que j'ay fait quelquefois, quand 
je suis allé à vous, pour tirer tousjours quelque chose 
de vous. 

Mais je loue Dieu de ce que, pour le repos de vostre 
Église et de vostre chose publique il a tellement besoi- 
gné à l'endroit de ceus qui la troubloient, qu'ils ne 
peuvent plus calomnier ny vous ny moy pour telle oc- 
casion, là où ils le faisoient paravant Parquoy 
combien qu'ils me faschent aillieurs‘ je porte beau- 
coup plus facilement les torts qu'eus et que leurs 
adherans me font, pour le regard que j'ay à ce que ce 
bon Dieu vous a délivrés de tels personnages qui ne 
portent guère de paix ny de bonheur en quelque lieu 
qu'ils se retirent, comme l'expérience ne le manifeste 
que trop. J'ay dit cecy non pas que j'ay suspeçon qu'il 
y en ait point entre vous qui soit meu de tel esprit, 
mais pour ce que je suis asseuiré que ceus qui ont esté 
tels, sont changés en des autres bien différens à eus 
et que si eus y estoyent, ils auroient tousjours plus de 
matière pour forger leurs calomnies. Car en quelles 
despenses vous mittes vous desjà l’année passée, quand 
J'allay à vous pour me faire penser, en soustenant non 
seulement tous les dépens que je fis de ma personne 


‘ Bien que. 

5 Ces « calomnies » ne pouvaient plus partir de Genève, ni du Con- 
seil de Genève, les libertins en ayant été chassés le 3 juin 1555. Roget, 
IV, p. 279. 

* A Lausanne, où Viret était en procès avec Berthelier, après l’avoir 
été avec Vandel. 

7 C. O., XXI, p. 647. L'occasion de ce séjour de Viret à Genève 
avait été le voyage de Calvin à Francfort, où des troubles agitaient 
"église. 
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mais aussi tous ceux qui ont esté faicts et envers les 
apoticaires et autres semblables à l’occasion de moy. 
Et puis, ce n'est encore assez, mais vous m'envoyez en- 
core les escus à poignées, là où je suis à présent et non 
en petites sommes.’ Vous me garderez bien ainsi fai- 
sans de me pouvoir glorifier que je ne vous aye en rien 
chargé comme sainct Pol l’a faict envers ceus entre les- 
quels il a conversé. Luy preschoit l'Évangile et si’ ne 
prenoit pas encore le salaire qui luy estoit deu légiti- 
mement, voire plus légitimement que salaire qui puisse 
estre deu à personne pour labeur quelconque : et moy 
au contraire, je ne vous sers point et Je ne cesse de 
vous charger tous les jours et de là quand j'y vais et 
de ça quand jy suis. Il est vrai que non seulement 
moy, ‘mais aussi tous les autres qui sont appelles 
comme moy, en ce sainct ministère sommes bien diffé- 
rens de sainct Pol en toutes choses, voire les plus ex- 
cellens. Car entre les apostres mesmes je ne say s'il 
s'en est point trouvé d'autre qui en cest endroict ayt 
fait ce qu'il a fait. Mais je dy ceci pour ce que j'auroye 
trop juste occasion de me contenter de vous, quand je 
n'en aurois jamais receu d'autre bien que le salaire or- 
dinaire qu'il vous a pleu me faire délivrer, du temps 
que je vous servove, ne me laissans en poinct de di- 
sette que je ne fusse fourny de tout ce qui m'estoit 
nécessaire, en l'œuvre du Seigneur, mais le plus grand 
contentement que je puis encore adjouster à cestuy-cyv, 
c'est que vous m'avez receu et entretenu comme servi- 
teur du Seigneur et àvez eu en honneur mon mi- 
nistère, lequel il m'a commis entre vous, le recevant 
comme de Dieu, comme vous l'avez monstré par expé- 
rience, en cela qu'il n'a esté vain entre vous, par la 
grâce de celuy qui s'en est voulu servir pour vous ad- 
mener et entretenir et faire croistre en sa cognoissance 
et es richesses de ses bénédictions.' 


* Vingt-cinq écus d’or : Cf., p. 106, n. 7. 

* Cependant. 

** Le rôle de Viret à Genève a été considérable dès le début de la 
réformation, dont le pasteur de Lausanne fut, dans la ville, un des 
principaux artisans. Viret resta toujours en bons termes avec PÈRE 
de Genève, qu'il servit à maintes reprises. 
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Je vous supplie donc que je ne vous sois plus en si 
grande charge, veu que je n'ay oblié les chemins pour 
aller à vous quand besoin il seroit. Je l'appelle charge, 
non pas que Jjestime que vous l'estimiez charge de 
vostre costé, pour ce que je suis tout certain que vous 
le faites de très bon cueur, pourtant que vous voulez 
practiquer ceste sentence de nostre Seigneur Jésus 
que vous prenez plus de plaisir à donner qu’à prendre, 
comme à la chose qui est la plus heureuse, mais je dis 
cecy en considération de ma personne et à l’endroict 
de moy. Car je voudroye bien aussi pouvoir practiquer 
ceste sentence de ma part si J'avoye les moyens plus- 
tost que vous mettre en despense.'' Car je say que l’ad- 
versaire de Dieu vous a dressé des destourbiers assez 
et en beaucoup d'endroicts, pour vous faire consumer 
beaucoup de vos biens. Mais je loue Dieu qu'il vous a 
aussy donnes plus que voz ennemis ne voudroient et 
des temporels et des spirituels. Et de ma part, je ne 
suis tant marry de ce que n'ay puissance de donner au 
lieu que je prens, que je suis Joyeus que Dieu vous a 
donné pour le faire, maugré tous ceus qui ne désirent 
vostre bien. Quant à moy je n'ose refuser ce qu'il vous 
a pleu m'envoyer dernièrement par Messeigneurs vos 
ambassadeurs, Monsieur le Trésorier," Monsieur Mige- 
randi," et Monsieur le Docteur, Monsieur Chevallier,' 
pour ce que je crain vous faire desplaisir et d'autant 
plus grand que je say que vous le faites de meilleur 
affection. Parquoy je ne vous en peus récompenser en 
autre monoye qu’en vous en remerciant un million de 
foys, comme j'en ay fait cy devant de vos autres biens 


‘! « Ut ingenue fatear apud te quod res est, hatenus sic vixi ac 
victus tenuitate et qua potui parsimonia, domestico vectigali, id effeci 
ut neque superfuerit quidquam, neque defuerit. Nunc quod prius non 
contigerat, obaeratus sum, sed fratris mei potius culpa quam mea ». 
Viret à Calvin, 7 nov. 1557. C. O., XVI, p. 689. 

1% En 1557, c'était Michel Roset. Roget, V, p. 296. 

‘3 Probablement, le secrétaire P. Migerand. 

‘4 François Chevallier, membre du Conseil. Ces ambassadeurs 
avaient été envoyés à Berne pour y renouveler le traité de combour- 


geoisie qui, depuis 1526, unissait Berne à Genève. Reg. du Cons., vol. 
53, fol. 372, 391 et 427. C. O., XXI, 678-680. 
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et en vous offrant tout ce que je puis et un cueur et 
une volonté trop plus grans que la puissance. En quoy 
il me fault dire avec sainct Pierre, je n’ay ni or ni ar- 
gent ‘: ce n'est pas aussi ce que vous attendez de moy. 
Je puis aussi dire avec luv, ce que Jj'ay je le vous offre, 
combien que je ne puis baiïller ni grandes richesses que 
luy : mais ce que je puis, je vous offre et présente au 
Seigneur à la grâce duquel je vous recommande, le 
priant de tout mon cueur qu'il vous augmente tous- 
jours de plus en plus ses biens et bénédictions et qu'il 
vous remplisse de l'esprit de prudence et de sagesse, 
de force et de constance de jour en jour, vous ayant 
tousjours en sa protection et sauvegarde à ce que vous 
le puissiez servir à son honneur et gloire, bien longue- 
ment et au salut de voz asmes et de ceus lesquels il 
vous a commis en sainct estat et office auquel il vous 
a appelés. Je vous supplie aussi cependant qu'il vous 
plaise me pardonner de ce que je vous ay escrit si 
longue lettre et tant prolixement veu que je say que 
n’estes tous les jours sans grans affaires: mais l’affec- 
tion bonne que je vous porte m'a ainsi transporté 
presque avant que je m'en soye donné garde. Surquoy 
je vous recommande derechef à nostre bon Dieu et 
père. De Lausanne, ce .…. de novembre. 
Votre petit et humble serviteur et bon amy. 
PIERRE VIRET. 


++ 


:# Actes des apôtres, ch. III, v. 6. 


1 Le secrétaire du Conseil écrit au bas de cette lettre : « Receue du 
26 nov. 1557 de Monsieur P. Viret, des remerciements pour les vingt- 
cinq escus que Sa Seigneurie lui avait envoyés ». Elle est donc du 24 
ou 23 novembre. 
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A G. FAREL, A NEUCHATEL, 


De Lausanne, |1 à 2] septembre 1558. 
Autographe. Bibl. pes past. de Neuchâtel. 


S. Multae sunt quae me domi cohibent ut vix hinc 
movere pedem possim, quo vel Orbam usque excur- 
ram ubi multa me negotia efflagitant et amici. Perpetuo 
volvimus Sisvphi saxum.' Statui tandem aliquando 
finem aliquam meae imponere deliberationi. Cras, si 
volet Dominus, minorem senatum* accessuri sumus. 
Inde speramus ad dominicum diem causam ad majo- 
rem senatum : referendam ; in 1lla nobis rursum erit pro- 
ponenda. Malo in tempore rem urgere ne postea tempore 
exclusus aut oneri succumbam aut diutius cunctatum ‘ 
quisquam queri possit aut male a me fuisse ecclesiae 
consultum. Nam simul atque hic haec causa acta fuerit, 
eadem mox iterum Bernae agenda erit. Constitui enim 
Bernatibus causas exponere quae prohibent quominus 
huic ferendo oneri par esse possim, ut ipsi in tempore 
prospiciant.® Tu precare Dominum pro nobis et pro 
ecclesia. Res nostrae in eadem sunt statu in quo prius 
erant.‘ Beza missionem impetravit.® Suspicamur ad nos 


‘ Les démarches de Viret auprès du Conseil de Lausanne en vue 
d'obtenir une réforme plus sérieuse des mœurs avaient été aussi nom- 
breuses qu'inutiles. Le 13 mars 1558, le Sénat avait refusé « de rien 
adjouster ny disminuer eis ordonnances de réformation de nos tréz 
redoubtez seigneurs ». Man. de Lausanne, t. VIII, p. 1.005. 

* Le Conseil des Vingt-Quatre. 


* Le Conseil des Soixante. Il tint séance les dimanches 4 et 11 sept. 
mais les registres ne portent aucune trace des démarches de Viret à 
ces dates. 

“ Déjà, Calvin, en approuvant la décision de quitter Lausanne que 
venait de prendre de Bèze, laissait bien entendre qu'il blâmait le 
manque de décision des pasteurs vaudois. C. O., XVIE, p. 307. 

“ Viret écrivit deux fois aux seigneurs de Berne au mois de 
novembre. Ruchat VL, pp. 263 et 264. 

* Avant la comparution des pasteurs à Berne où le Sénat les avait 
cités pour le 15 août. Les pasteurs avaient accepté de mettre à l’é- 
preuve, une fois de plus, la bonne volonté du gouvernement. 


1 De Bèze retourna à Berne dès le mois d’août pour prier le Conseil 
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XLIV 
Au CONSEIL pe BERNE, «A BERNE ‘ 


De Lausanne, le 15 décembre 1558 


Grace et paix par Jésus-Christ, nostre Seigneur. 
Très redoutés et magnifiques Seigneurs, mes compai- 
gnons et moy receusmes jeudy, 8 de décembre, voz 
letres datées du 4 du dit mois, au contenu desquelles 
nous n'avons peu satisfaire, nv aussi vous rien res- 
pondre jusques à présent, pour ce que par icelles vous 
nous remettez à la classe de Lausanne, pour ouvyr les 
remonstrances qui par icelle nous devront estre faites 
de vostre part.' | 

Depuis que la dite classe a esté assemblée icy à 
Lausanne,’ nous avons entendu la charge que, touchant 
nostre affaire, 1l vous a pleu luy baïller par voz letres 
datées du 4 de ce mesme mois et pareïillement l’advis 
et conseil, auquel noz frères se sont résoulus comme 
vous le pouvez entendre bien au long, par la response 
laquelle ils font de leur part à voz excellences.' Sur 
quoy je ne puis à mon endroict faire autre chose, pour 
le présent, sinon supplier vos Seigneuries de trois 
poincts. 

Le premier est qu'il vous plaise me tenir pour excusé 
de ce que je ne me suis allé présenter à voz magnifi- 
cences, pourtant que je ne suis tellement disposé de mon 
corps, que je puisse seulement faire une lieue de che- 
min, en ce temps-Cy, soit à pied ou à cheval, sans me 
mettre en dangier tant évident de ma vie, ou bien de 
tomber bientost impotent et perclus de mes membres. 
Parquoy, quand vous me manderiez de vuider hors de 
voz païs, sous peine de la vie, il ne seroit à moy pos- 
sible de le faire sinon qu’on m'en portast dehors par 
grande violence et en grand dangier de ma personne, 
laquelle je n’ay espargnée jusques aujourd’huy, pour 


* N'ayant pu corriger, en temps utile, le texte de cette lettre qui 
nous était fourni par la Revue historique vaudoise, avec nombre de 
fautes d'impression, nous la réimprimons d’après une photographie de 
l'original. Les chiffres renvoient aux notes de notre volume. 
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. rannorés Seigneurs. 
(Suite p. 116). 
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mittendum Germanum ‘ aliquem qui ejus vicem subeat, 
si quis inveniri possit qui aptus videatur. Sed hac de 
re et quae ea de re capta sint consilia alias audies, ubi 
ea clarius seipsa patefecerit. Paulus tridui carcere..…. 
orum sententia quae commiserat expiavit, additis exilii 
minis si postea relabatur. Salutant te uxor et nostri 
omnes. Salutem multam dico collegae et amicis. Vale 
optime ac diutissime. Lausannae... sept.’ 1558. 


Tuus PErrUuS VIRETUS. 


{Inscriptio) : Guillelmo Farello, Neocomensis ecclesise pastori fide- 
Lissimo, patri suo plurimum colendo, Neocomi. 
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XLIV 


Au CONSEIL pe BERNE «A BERxE, 


De Lausanne, le 15 décembre 1558. 


Autographe. Arch. d’État de Vaud. 
Revue historique vaudoise, décembre 1907, p. 375. 


Grâce et paix par Jésus-Christ, nostre Seigneur. 
Très redoutés et magnifiques Seigneurs, nos compai- 
gnons et moy receusmes jeudy, 8 de décembre, vos letres 
datées du 4 du dit mois, au contenu desquels nous n'’a- 
vons pu satisfaire, ny aussi vous rien respondre jusques 


de lui accorder son congé. Il offrait de continuer ses leçons jusqu’à la 
Saint-Martin, mais on lui octroya un congé immédiat. Bernus, op. cit. 
p. 106. C. O., XVII, p. 301, n. 1. Viret considérait ce départ comme 
une vraie trahison. 

* Haller disait à Bullinger, le 10 sept. 1558 : « Senatus noster cogitat 
de germanis professoribus illic [à Lausanne] constituendis si qui inve- 
niri possint idonei ». C. O., XVII, p. 334. C'était encore un secret, 
mais il avait transpiré jusqu’à Lausanne. Le Sénat envoya Arétius à 
Marbourg et Strasbourg pour pressentir quelques hommes éminents. 
André Hypérius, entre autres accepta son appel, mais le landgrave 
refusa de le laisser aller. 

* De Bèze avait quité Lausanne le 31 août. C. O., XVII, p.313. Cette 
lettre est donc des premiers jours de septembre. 

VIRET, LETTRES INÉDITES — 8 
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servir à Dieu et à voz magnificences, vous mesmes 
m'en pouvez estre bons et fidèles tesmoins. 

L'autre poinct est qu'il vous plaise vous souvenir 
à quelles conditions nous acceptasmes de continuer 
encore, en la charge que nous avons en voz églises, à 
ce mois d'Aoust dernièrement passé,‘ comme en pourra 
faire foy la seconde response, que nous vous baillasnres 
par escrit, laquelle est demourée entre les mains de 
Monsieur vostre secrétaire. Car, quand nous eussions 
pensé voir en l'Église si peu d'amendement que nous 
avons veu depuis et qu'on eust voulu presser noz con- 
sciences plus que selon Dieu elles ne peuvent porter, 
nous eussions desja dès lors, plustost accepté la sen- 
tence,' laquelle avoit esté baïillée contre nous, que de- 
mourer plus longuement en la perplexité en laquelle 
nous y avons desja esté dès si longtemps, qui nous est 
un tourment d'esprit et de conscience plus grand que 
bannissement ny autre affliction qui nous puisse adve- 
nir quant à noz corps et biens. 

Le troisième poinct est qu’aussi il vous plaise bien 
considérer si par mes letres je vous ay demandé congé, 
ou si j'ay remis à vostre bon vouloir s’il vous plaisoit 
- plustost me défendre le ministère du tout, que m'ac- 
corder les justes requestes que je vous ay faites, ou 
bien que presser ma conscience plus outre que je ne 
puis passer, pour les raisons que je vous ay alléguées 
sur cela et que j'ay encore à proposer, quand besoin 
sera. 

Au surplus, mes très honnorés Seigneurs. 

(Suite p. 116). 
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mittendum Germanum ‘ aliquem qui ejus vicem subeat, 
si quis inveniri possit qui aptus videatur. Sed hac de 
re et quae ea de re capta sint consilia alias audies, ubi 
ea clarius seipsa patefecerit. Paulus tridui carcere.…. 
orum sententia quae commiserat expiavit, additis exilii 
minis si postea relabatur. Salutant te uxor et nostri 
omnes. Salutem multam dico collegae et amicis. Vale 
optime ac diutissime. Lausannae... sept.’ 1558. 


Tuus PETRUuS VIRETUS. 


{Inscriptio) : Guillelmo Farello, Neocomensis ecclesise pastori fide- 
lissimo, patri suo plurimum colendo, Neocomi. 
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XLIV 


Au CONSEIL pe BERNE A BERNE, 


De Lausanne, le 15 décembre 1558. 


Autographe. Arch. d’État de Vaud. 
Revue historique vaudoise, décembre 1907, p. 375. 


Grâce et paix par Jésus-Christ, nostre Seigneur. 
Très redoutés et magnifiques Seigneurs, nos compai- 
gnons et moy receusmes jeudy, 8 de décembre, vos letres 
datées du 4 du dit mois, au contenu desquels nous n'’a- 
vons pu satisfaire, ny aussi vous rien respondre jusques 


de lui accorder son congé. Il offrait de continuer ses leçons jusqu'à la 
Saint-Martin, mais on lui octroya un congé immédiat. Bernus, ob. cit. 
p. 106. C. O., XVII, p. 301, n. 1. Viret considérait ce départ comme 
une vraie trahison. 

* Haller disait à Bullinger, le 10 sept. 1558 : « Senatus noster cogitat 
de germanis professoribus illic [à Lausanne] constituendis si qui inve- 
niri possint idonei ». C. O., XVII, p. 334. C'était encore un secret, 
mais il avait transpiré jusqu’à Lausanne. Le Sénat envoya Arétius à 
Marbourg et Strasbourg pour pressentir quelques hommes éminents. 
André Hypérius, entre autres accepta son appel, mais le landgrave 
refusa de le laisser aller. 

* De Bèze avait quité Lausanne le 31 août. C. O., XVII, p. 313. Cette 
lettre est donc des premiers jours de septembre. 
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à présent, pour ce que par icelles, vous nous remettez à 
la classe de Lausanne pour ouyr les remonstrances 
qui par icelle nous devront estre faites de vostre part.‘ 

Depuis que la dite classe a été assemblée icy à Lau- 
sanne,' nous avons entendu la charge que touchant 
nostre affaire, il vous a pleu luy bailler, par vos lettres 
datées du 4 de ce mesme mois, et pareillement l’advis 
et conseil, auquel noz frères se sont résolus comme 
vous le pouvez entendre bien au long, par la response 
laquelle ils font de leur part à voz excellences.' Sur- 
quoy je ne puis à mon endroit faire autre chose, pour le 
présent, sinon supplier vos seigneuries de trois poincts. 

Le premier est qu’il vous plaise me tenir pour excuse, 
de ce que je ne me suis allé présenter à vos magnifi- 
cences, pourtant que je ne suis tellement disposé de mon 
corps, que je puisse seulement faire une lieue de che- 
min, en ce temps cy, soit à pied ou à cheval, sans me 
mettre en danger tant évident de ma vie, ou bien de 
tomber bien tost impotent et perclus de mes membres. 
Parquoy quand vous me manderiez de vuyder hors de 
vos pays, sous peine de la vie, il ne seroit à moy pos- 
sible de le faire sinon qu’on m'en portast dehors par 


‘* Les pasteurs de Lausanne avaient déclaré ne pouvoir distribuer la 
cène le jour de Noël, si on ne leur accordait pas le droit d’en exclure 
les indignes. Le Conseil de Berne décida, le 4 décembre, de maintenir 
ses ordonnances. Il écrivit à la classe de Lausanne pour la charger 
d'informer solennellement les ministres de sa volonté et de nommer 
immédiatement leurs remplaçants s’ils persistaient dans leur intran- 
sigeance. Cette même lettre mandaït à Berne les trois pasteurs incri- 
minés, Viret, Valier et Banc qui ne purent se rendre à la citation. Les 
réponses de ces trois hommes ont été imprimées dans la Revue reli- 
gieuse vaudoise, déc. 1907, p. 375, sq. et commentées par M. Ch. 
Schnetzlier. 

3 Viret avait écrit au Conseil de Berne, le 27 novembre et les autres 
pasteurs avaient délégué à Berne le diacre Arnaud Banc pour 
réclamer le droit d’excommunication. Ruchat, VI, p. 264. MM. de 
Berne à la classe de Lausanne, 4 déc. 1558. Copie Herminjard. 
M. HR. 

* Réunie à Lausanne, le 15 décembre, la classe répondit qu'il lui 
était impossible de faire des remontrances aux ministres de Lausanne 
dont elle partageait les vues et, à plus forte raison, d’élire leurs rem- 
plaçants. Arch. d’État de Vaud. Xïirchen und Academie Geschæften, 
t. I, p. +65. 
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grande violence, et en grand danger de ma personne, 
laquelle je n'ay espargnée jusques aujourd’huy, pour 
servir à Dieu et à vos magnificences, vous mesmes 
m'en pouvez estre bons et fidèles tesmoins. 

L'autre poinct est, qu’il vous plaise vous souvenir, a 
quelles conditions nous acceptâmes de continuer 
encore, en la charge que nous avons en voz églises, à 
ce mois d'aoust dernièrement passé,‘ comme en pourra 
faire foy, la seconde response,‘ que nous vous baïllasmes 
par escrit, laquelle est demeurée entre les mains de 
monsieur vostre secrétaire. Car quand nous eussions 
pensé voir en l’église si peu d’amendement que nous 
avons veu depuis, et qu'on eust voulu presser noz con- 
sciences plus que selon Dieu elles ne peuvent porter, 
nous eussions desjà dès lors, plustost accepté la sen- 
tence,‘ laquelle avoit esté baïillée contre nous, que 
demeurer plus longuement en la perplexité en laquelle 
nous y avons desjà esté dès si longtemps, qui nous est 
un tourment d'esprit et de conscience plus grand que 
bannissement ny autre affliction qui nous puisse adve- 
nir quant à nos corps et biens. 

Le troisième poinct est, qu'aussi il vous plaise bien 
considérer, si par mes letres' je vous ay demandé 
congé, ou si Jay remis à vostre bon vouloir, s’il vous 
plaisoit plustost me défendre le ministère du tout, que 
m'’accorder les justes requestes, que je vous ai faites, 
ou bien que presser ma conscience, plus outre que je 
ne puis passer, pour les raisons que je vous ay allé- 
guées sur cela, et que J'ay encore à proposer, quand 
besoin sera. 


# V. p. 112, n. 6. 

= Les deux lettres font partie de la collection de M. Tronchin. 
« Puisqu'il plaist à vos seigneuries nous déclairer la bonne volonté 
que vous avez de tenir tellement la main à vostre réformation et à 
chastier les vices. nous serons contens d’essayer encore ». Lettre du 
15 août 1558. 

* Sentence de déposition et d'expulsion. « S’ils vouloient persister 
dans leurs desseins, disait la lettre du 15 août, on les laisseroit aller et 
on les banniroit du pays ». 

7 Du 27 nov. et non du 29, comme dit Ruchat, VI, p. 264. La lettre 
de MM. de Berne du 4 déc. en fixe la date au 27 nov. 


— 116 — 


Au surplus, très honorés Seigneurs, nous attendons 
mes compaignons et moy, la déclaration qu'il vous 
plaira nous faire plus ample de vostre bon vouloir,' en 
continuant tousjours à prescher selon la grâce que Dieu 
nous a donnée, jusques à ce qu'il nous soit défendu, 
s’il plaist à Dieu que la chose en vienne jusques 1à, et 
qu'il n’y ait autre provision, par le moyen de laquelle, 
nous puissions administrer les sacremens, au plus 
grand repos de noz consciences. 

Surquoy nous vous recommandons à la grâce de 
Dieu, luy priant qu’il ait pitié de sa pauvre église, et 
qu'il vous baille si bon conseil, que vous ne fassiez 
rien qui ne soit à sa gloire et à vostre honneur et 
profit, et au salut de tous vos subjects et qu'il luy plaise 
vous maintenir tousjours en bonne prospérité. 

De Lausanne, le 15 de décembre. 


Vostre petit et humble serviteur, 
PIERRE VIRET. 


(Suscription) : À mes très redoutés et magnifiques Seigneurs, messei- 
gneurs les Advoyer et Conseil de Berne. 


me 


XLV 


A G. FAREL, A NEUCHATEL 


De Lausanne, le 22 décembre 1558. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Classis nostra magno consensu nostram causam 
probavit, nec alios voluit ministros eligere.' Scripsit li- 


bere ad senatum, missis duobus legatis Joanne Torna- 


* Le Conseil de Berne, auquel Viret, Valier et Banc furent recom- 
mandés par le Conseil de Lausanne (Manuel de Lausanne, t. VIII, 
p. 1.054) et par deux délégués de la classe de Lausanne, promit le 19 
décembre que la discipline serait renforcée et invita formellement les 
ministres à distribuer la cène à Noël. C. O., XVII, p. 409. V. la lettre 
suivante. 


‘ V. p. 114, n. 3. 
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censi' et Marlorato.’ Reversi nobis literas ‘ attulerunt 
quibus iterum rogamur persistere, ut prius, in nostro 
munere. Pollicentur omnia nisi quod nos in primis op- 
tamus.‘ Hoc tamen concedunt ut in consistoriis voce- 
mus et instituamus ignaros et rudes antequam ad coe- 
nam admittantur. Legati lausannenses nondum redie- 
runt.‘ Hodie adventuros speramus. Vides ut idem per- 
petuo saxum * volvamus et revolvamus. Ubi redierint 
legati, capiemus consilium quid facto opus sit. Ego mi- 
nus constringor angustiis, quia ejusmodi est causa ut 
quoquo nos vertamus, omnia offendicula effugere non 
possumus. Sed Dominus viam inveniet et nos ex his 


angustns s...… Salutem multam tibi dicit uxor et fratres 
omnes. S....…. jubeo...…… omnes. Vale, Lausannae, 22 
dec. 1558. 


Tuus PErTRusS VIRETUSs. 


({Inscriptio) : Eximio Christi servo G. Farello, Neocomensis ecclesiae 
pasteri fidelissimo, patri suo plurimum venerando, Neocomi. 
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* Jean de Tournay, pasteur à Aigle. 

* Aug. Marlorat, pasteur à Vevey, doyen de la classe. 

* Les Seigneurs de Berne à la classe de Lausanne en général et à 
P. Viret, Valier et Banc, 19 déc. 1558. Copie Herminjard (M. H. R.). 

“ Le droit d’exclure de la cène les indignes. Les concessions accor- 
dées par Berne remontaient au 28 mai 1558. C. O., XVIL p. 185. 


* Le boursier Loys d’Yverdon et Loys Bastian, envoyés par le Con- 
seil de Lausanne, Man. de Lausanne, t. VIIL, p. 1.054. Ils rendaient 
compte de leur mission le vendredi, 22 déc. Ibid., p. 1.058. 


7 V. p. 112, n. 2. 
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XLVI. 


A G. FAREL, A NEUCHATEL 


De Lausanne, le 6 février 1559. 
Autographe. Bibl. des past. de Neuchâtel. 


S. Ex quo hinc discessere legati' nihil novi accidit, 
classis …… responsum. Statuerunt fratres Viviacum 
convenire ad 15 mensis hujus nisi tale accipiunt res- 
ponsum quo id prohibeantur facere.' Hodie huc appu- 
lit Julius Romane monasterii minister. Arbitramur ac- 
cersitum ut hic concionetur ac forte etiam ut minister 
praeficiatur. Ego ab amicis urgeor ut hinc demigrem 
alio ubi tranquillius degere possim. At multae sunt 
causae quae me cum collegis adhuc retineant.' Tu et 
caeteri fratres precibus nos et totam ecclesiam Domino 
commendate. Nam si pergitur qua coeptum est via, 


* CI. de May, Simon Wirstemberger et un ministre. C. O., XVII, p. 
409 et 410. Ils devaient déposer Viret et Valier, faire nommer leurs 
successeurs, incarcérer la classe en bloc, en cas de refus et blâmer la 
faiblesse du Conseil de Lausanne. Le 20 janvier, la classe refusa, fut 
incarcérée au château, puis relâchée, à la condition de se présenter à 
Berne, en corps, dès qu’elle en recevrait l’ordre. Ni Aug. Marlorat, ni 
Le Chevallier, de Montreux, appelés, d'office, à remplacer Viret et 
Valier, n’avaient accepté cette nomination. 

* Probablement l'assemblée n'eut pas lieu. Les membres de la 
classe, cités à Berne, le 23 février, furent sommés de se soumettre, 
La plupart d’entre eux, ayant refusé, furent déposés. C. O., XVII, 
p. 461. 

? Viret espérait encore. Après la déposition des ministres, il écrivit 
au Sénat de Berne, en des termes tels qu'on crut à la possibilté d’un 
accord. Il fut mandé à Berne : on comptait sur lui pour ramener ses 
collègues. Mais Viret, craignant un piège, refusa de se rendre à l’invi- 
tation du Sénat. Le Sénat, irrité, le condamna à la proscription 
perpétuelle. C. O., XVII, p. 462, Roget, op. cit., t. V, p. 215 sq. Ruchat, 
VL, p, 272. 

+ L'Église ne sombra pas, mais elle fut fort ébranlée. Le synode de 
Morges, 8 mars 1559, sous la présidence de Steiger, Manuel, Müsslin, 
Haller et Aretius, la réorganisa. C. O., XVII, p. 488, Ruchat, VI, 
p. 272. Par contre, l’Académie perdit tous ses professeurs qui, à Pen- 
tecôte, quittèrent Lausanne, Vuilleumier, Académie de Lausanne, 


p. 35. 
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quid possumus aliud expectare quam horrendam eccle- 
siae dissipationem. Interea Dominus nos suo spiritu 
gubernabit et suae ecclesiae colliget reliquias. Collegae 
te et fratres omnes plurimum salutant. S...….. collegae 
et caeteris amicis. Uxor et tota familia te et tuam f..…. 
Vale optime ac diutissime. Lausannae, 6 feb. 1559. 
Tuus PETRUS VIRETUS. 


(Inscriptio) : Eximio Christi servo G. Farello, Neocomensis ecclesiae 
pastori, patri suo et symmystae plurimum observando. Neocomi. 
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XLVII 


Au CONSEIL DE GENÈVE, A GENÈVE 


De Lyon, le 13 juin 1562. 
Minute originale. Arch. d’État de Genève. Portef. hist. Dossier n° 1169. 


Grâce et paix, par nostre Seigneur Jésus-Christ. Très 
honorez et magnifiques Seigneurs, ce que je ne vous 
ay point escrit par cy-devant en général, depuis mon 
départ d'avec vous,' n’est point venu de paresse ou de 
négligence, mais de crainte que j'ay de vous importu- 
ner et occuper sans bonne occasion, veu les graves af- 
faires qui vous surviennent tous les jours. Et parceque 
Jay assez souvent escrit en particulier, tant à M. Cal- 
vin’ qu'à d’autres de vos amis qui sont mesme de 
vostre saincte compagnie, j'ay estimé que vous estiez 
assez souvent adverty de mes nouvelles par leur 
moyen, sans vous occuper et empescher à lire mes 
letres: adjoinct qu'ayant receu vos letres qui me 


‘ Le 29 septembre, Viret avait fait faire ses adieux à la Seigneurie. 
Reg. du Cons. vol. 56, fol. 245. C. O., XXI, p. 762. Il arriva à Nîmes 
le 6 octobre. Ménard, Histoire de Nîmes, XV, p. 285. 


* Voir ses lettres du 20 oct. (C. O., XIX, p. 61), 5 déc. (Ibid., p. 149), 
27 déc. (Ibid., p. 184), 23 mars 1562 (Ibid., p. 357), 9 avril (Ibid., p. 379). 
Nous ne connaissons pas d’autres lettres de Viret que celles-là pour 
cette période. 


furent apportées par Messieurs les Ambassadeurs de 
Nisme,' je faisois mon conte de vous en aller faire la 
response moymesme par ma personne et bientost. Car 
au plus tard je pensoye me rendre à vous ce mois d’a- 
vril ou de may passez, s'il eust ainsy pleu au Seigneur. 

Cependant mon esprit n'a pas esté sans estre grande- 
ment distrait et poussé maintenant d’un costé, mainte- 
nant d'autre. Car le désir que j'ay de vous revoir et de 
converser avec vous me fait grande violence de ce 
costé. Car je suis tant tenu et tant obligé à vous et de 
fort longtemps que je suis en continuelle fascherie en 
mon esprit, à cause que je ne puis vous faire les ser- 
vices que je désire, ne vous faire cognoistre par effet 
l'affection que vous ay. Car il y a desja fort longtemps 
que je n'ay servi ny à vos Seigneuries, ny à mes frères 
et compaignons sinon de charge.‘ Mais il a pleu à Dieu 
de me donner ce refuge vers vous en ma vieillesse et 
débilité, et de vous avoir donné un tel cœur envers 
moy pour l’honneur d’iceluy auquel je sers. Parquoy 
j'ay grande occasion de l'en louer et aussi de recog- 
noistre envers vous l'humanité et libéralité de laquelle 
vous avez usé de tout temps envers moy et envers les 
miens. Et pour ce que je ne puis faire cette recognois- 
sance par œuvre, mais ne puis-je faire que de vous décla- 
rer ma bonne volontépar les moyens lesquels le Seigneur 
m'a laissez. Et outre le désir que jay de vous revoir, 
je ne puis pas aussi oublier l'affection que je doy por- 
ter à ma famille,' de laquelle j'auroye plus de soing et 


* Lettre du Sénat de Genève à Viret, 17 janvier 1562 (C. ©., XIX, 
p. 259), l’avertissant que les réformés de Paris et de Nîmes le deman- 
daient et le laissant libre de décider de ce qu'il devait faire, pourvu 
que son retour à Genève n’en fût pas retardé. Les ambassadeurs de 
Nîmes, Le 2° consul Pierre Celerier et l’assesseur Léonard Favière, 
avocat, avaient été à Genève demander qu’on leur cédât Viret : ils 
rapportaient la réponse. La lettre des Consuls de Nîmes est aux ar- 
chives d’État de Genève. Portf. hist., Dossier n° 1.717 

* Le Conseil de Genève continuait de servir son traitement à sa 
femme et le fit pendant plusieurs années, jusqu’au moment ou Viret 
le pria de cesser. V. plus loin, p 130. D'autre part, de Bèze faisait de 
fréquentes absences, de sorte qne les autres ministres de Genève 
étaient fort chargés. C. ©., XIX, p. 580. 

* Viret l'avait laissée tout entière à Genève, Il était arrivé à Nîmes 
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seroye en beaucoup plus grand esmoy pour icelle, si je 
ne savoye que je l’ay laissée entre les principaux et les 
plus grans amis qu’il a pleu au Seigneur me donner en 
ce monde. Voilà donc beaucoup de causes qui me sol- 
licitent de m'acheminer pour m'en retourner à vous, 
pour faire quelque service à vostre Église si je puis, 
selon qu'il plaira au Seigneur me donner ke temps et 
que ma débile santé le pourra porter. Et d'autre part, 
quand je voye la grande famine ‘ de la parolle de Dieu 
qui est par tout ce royaume et l’ardent désir que tant 
de brebis desquelles le nombre est incroyable ont 
d’estre repues de la pasture de l'Évangile et tant d’É- 
glises par lesquelles je suis solicité de toutes parts de 
les aller visiter ’ et de leur aider à les pourvoir de pas- 
teurs, desquels la nécessité est si grande, je ne say de 
quel costé me tourner, ny où courir le plus tost. Car 
cest comme un feu qui est allumé partout. Or cepen- 
dant que je déliberoye de m'en retourner à vous après 
que j'auroye esté à Monpelier, le mesme jour que jar- 
rivay du dict lieu, je trouvay le messagier de l’église 
de Tholoze qui a esté jusques vers vous, qui me 
rendit les letres de la dicte Église par lesquelles 
jestoye grandement requis de l'aller visiter et le 
plus tost que je pourroye, veu qu’elle n’estoit pourveue 
d'aucun ministre sinon par emprunt et qu'il n’y en 
avoit encore qu’un seul’ et que celle Église estoit de 


en compagnie d’un guide. Reg. du Consistoire, t. E, fol. 38. BibL Nat. 
f. 8666. 

* Les consuls de Nîmes disaient dans leur lettre (p. 120, n. 3): « La 
moisson est incroyable et la famine est insupportable ». À Nîmes, à 
Montpellier, à Lyon, pour ne citer que ces trois villes, le nombre des 
réformés grandissait rapidement. À Montpellier, la moitié de la popu- 
lation était protestante. Ph. Corbière, Hist. de l'Église réformée de 
Montpellier, p. +5. À Nîmes, la majorité des habitants, presque tous 
les magistrats, étaient réformés. Bien des Églises demandaient des 
ministres. C. O©., XIX, p. 184. 

7 Viret était sollicité d’aller à Toulouse, à Montauban, à Orléans. 
C. O., XIX, p. 159, 160, 357, 469. IL était aussi sollicité de rester à 
Nîmes. 

* À Toulouse, au début de 1562, on comptait de 20 à 25.008 réfor- 
més avec 4 ministres, Abel de Nort, Molinet, Nic. Folin et Jean Cor- 
nière. Bulletin hist, et Lit. du prot. franc. XI, p. 258. En mars, de 
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si grande conséquence non seulement pour tout le Lan- 
guedoc et la Guïenne, mais aussi pour tout le royaume 
de France. Depuis, le dict messagier estant de retour, 
on m'apporta des letres de Monsieur Calvin par les- 
quelles il me fit entendre que vos Seigneuries et luy 
aussi et tous mes autres frères et compaignons pren- 
droyent bien plaisir que je me transportasse le plus 
tost que je pourroye jusqu'à Tholose pour secourir à 
celle tant belle Église selon la grâce qu'il plairoit à 
Dieu me donner, si ma santé et ma commodité le pou- 
voit porter et qu'à ceste cause vous me permettriez vo- 
lontiers de prolonger le temps, selon que la gloire de 
Dieu le requerroit. Ces nouvelles m'invitèrent beau- 
coup davantage à entreprendre le voyage auquel j'es- 
toye grandement solicité que je n’attendoye qu’à me 
mettre en chemin de jour en jour. Mais il n’a pas pleu 
au Seigneur qui m'avoit mis ce désir au cœur, que je 
l'aye pu mettre en effet, à cause des troubles qui de- 
puis sont survenus.” Parquoy, voyant que l’occasion 
m'estoit ostée de parfaire ce voyage, laquelle m'avoit 
esté présentée auparavant, je proposai de m'en retour- 
ner à vous et de visiter en mon retour les Églises tant 
de Languedoc que de Dauphiné, comme par la grâce 
de Dieu je l'ay fait depuis.‘ Comme j'estoye en ceste 


Nort était seul pasteur. Il écrivit à Calvin pour lui demander du 
secours. C. O. XIX, p. 282. « Une telle ville, disait-il, est des pre- 
mières de France, les esprits sont aultant ceurieux qu’en lieu que je 
scache point, le monde si desbordé en mondanité qu'est possible ». 


* Ces troubles agitèrent le Midi tout entier. Le massacre de Vassy 
avait eu son contre-coup en plusieurs provinces, surtout en Provence 
et Languedoc. A Carcasonne, les réformés étant sortis pour célébrer 
leur culte hors de la ville, conformément à l'édit de janvier, quelques- 
uns tombèrent sous les coups des catholiques, au moment où ils ren- 
‘ traient : à Castelnaudary, environ cinquante protestants furent mas- 
sacrés avec le ministre Giscart. A Narbonne, des conflits avaient 
éclaté. C. O., XIX. p. 357 et 358. Hist. des gl. réformées, édit., 1889, 


t. III, p. 139. 


‘° De retour de Montpellier, Viret repassa à Nîmes, où il prêcha 
plusieurs fois encore. A Valence, il sauva la vie au jésuite Auger que 
l’on menait au supplice. Ses visites aux Églises furent fort courtes, 
car il partit de Nîmes le 25 mai et le 13 juin il était à Lyon. Ménard, 
op. cit.,t.VI, p. 322. 
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délibération à Monpelier et desjà tout prest à m'ache- 
miner par deça, je receu letres de l’Église de Lyon par 
messagier tout exprès, par lesquelles elle me prioit 
très affectueusement de l'aller visiter et travailler en 
l'amour de Dieu laquelle y estoit si grande. Or il a 
pleu à nostre bon Dieu et Père de m'y conduire et de 
me délivrer de tous dangiers ‘ par les chemins jusques 
au dict lieu où je suis à présent duquel je ne pourroye 
si tost partir que je l'auroye proposé, principalement 
pour deux causes. La première pour ce que si je m'en 
dépars sans y avoir faict quelque service pour la con- 
firmation et consolation de toute l’Église, plusieurs en 
seroyent grandement offensez et principalement en ce 
temps-cy, auquel il est de besoin plus que jamais de 
travailler pour gagner au Seigneur ceux qui sont en- 
core eslonguez de sa cognoissance et à confirmer tous- 
jours de plus en plus ceux qui sont desjà gagnez, des- 
quels le nombre n'est pas petit. L'autre est que j'ay en- 
tendu que les chemins ne sont pas fort asseurez par le 
païs de Savoye, à cause des fugitifs de ce pays et du 
Dauphiné qui se sont retirez sur les frontières. Par- 
quoy j'attendray encore quelque temps, en travaillant 
à l'œuvre du Seigneur, jusqu’à ce qu'il vous plaise me 
faire entendre vostre bonne volonté. Cependant, j'es- 
père que je n’employerai pas mal le temps et que Dieu 
bénira tellement mes labeurs,“ comme dans sa grâce il 


‘ Le Dauphiné n’était pas moins troublé que le Lauguedoc. Des 
armées protestantes occupaient la campagne, exerçant de terribles 
représailles contre les catholiques, sous les ordres du baron des 
Adrets. Du Dauphiné, les troubles s’étendirent à Lyon qui, dans la 
nuit du 30 avril au 1°7 mai, tomba aux mains des protestants. Péri- 
caud, Votes et documents pour servir à l'histoire de Lyon, 2"e partie, 
p- 17, 18, 19, 25. Les protestants y commirent de tels excès que Calvin 
leur écrivit pour les censurer. C. O©., XIX, p. 409. 


‘* Même dans les temps les plus troublés, l’activité de Viret fut fé- 
conde à Lyon. Dans cette ville, pleine de soldats, il exerçait une telle 
influence que les conseillers échevins disaient de lui : « Nous obtenons 
plus d’aide et de secours de ses doctes enseignements que de toute 
nostre armée laquelle il retient en quelque observation des comman- 
dements de Dieu ». Conseillers de Lyon au Conseil de Genève, 18 
nov. 1562. Arch. d’Ét. de Genève, portef. hist. n° 1719. Quand, après le 
départ des soldats suisses, la panique s’empara d’un grand nombre 
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les à partout bénis jusques à présent, qu'ils ne soyent 
pas sans fruict par le moyen de son aide, à la grâce 
duquel je vous recommande, bien priant qu'il vous ait 
tousjours en sa saincte garde et protection et qu'il 
vous augmente tousjours de plus en plus toutes ses 
grâces et bénédictions. De Lyon, ce 13 de juin 1562. 


Vostre humble et petit serviteur. 
PIERRE VIRET. 


{Suscription) : À mes très honorez et magnifiques Seigneurs, Messei- 
gneurs les Syndicques et Conseil de Genève. 


#46 


XLVIII 


Au CONSEIL pe GENÈVE, A GENÈVE, 
De Lyon, le 30 août 1562. 
Minute originale. Arch. d’État de Genève. Portef. hist. Dassier n° 1169. 


Grâce et paix par Nostre Seigneur Jésus-Christ. Très 
honorez et magnifiques seigneurs, je ne vous escry 
rien de l’estat de ceste église ‘ et de tout le royaume 
tant pour ce que vous en estes assez advertis tous les 
jours que pour ce aussi que Monsieur le Capitaine * et 


de réformés, sa seule présence dans la ville en rassura beaucoup. 
« Beaucoup de ceux qui n’avoient pas le cœur très ferme se sont ras- 
surés, disait Soubize à Calvin, et beaucoup de ceux qui se seroient 
retirez s’il fust parti de Lyon, voyant qu'il demeuroist, se sont résolus 
d'y demeurer aussi ». Mémoires de J. Parthenay Larchevesque, 
p. 129. Le 5 déc. 1563, Bèze disait : « Viretus noster bene habet et :n- 
credibili successu pergit ». C. O. XIX, p. 206. 


‘ A ka demande des Conseillers de Lyon, Viret avait été cédé à 
cette Église pour deux mois. C. O., XIX, p. 475. Ce congé fut renou- 
velé et aboutit à une cession définitive. Le 29 juillet, Soubize avait 
succédé à des Adrets. Par sa modération et sa fermeté, il rétablit les 
affaires que des Adrets avait compromises. Discours des choses adve- 
nues. Bull hist. et litt. du Prot. Franc., XXIX, p. 19, sq. En France 
se poursuivait alors la première guerre de religion déchaînée par le 
massacre de Vassy et qui devait aboutir à la paix d’Amboise, mars 
1563. 

3 Louis Franc, membre du Conseil de Genève, Syndic en 1561, avait 
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les autres de sa compagnie vous en pourront beaucoup 
plus dire que je n’en pourroye escrire. Vous entendrez 
aussi de luy en quelle délibération j'ay esté pour m'en 
retourner avec la compagnie et quel empressement me 
retient encore. La crainte que j'ay que mon départ 
n'espouvante davantage ceux qui tremblent desjà de 
peur et qu'il ne fasse perdre le cœur à ceux qui en ont 
encore quelque peu me détient icy comme prisonnier.’ 
Je ne say pas si Dieu se sert icy de moy tant qu'on me 
veut faire à croire,‘ et s’il luy plaira encore s’en servir 
à l’advenir, s'il luy plaist que j'y demeure encore 
quelque peu davantage." Quoy qu'en soit, j’ay beaucoup 
d'occasions qui me doivent soliciter à m'en retourner. 
Mais d'autre part, je ne say de quel costé me tourner 
quand je voy et oy tout ce que je voy et oy tous les 
jours. Si nous n’estions mieux gardez de Dieu que des 
hommes, nous serions fort mal asseurez et veu la dis- 
position des choses je m’appreste plus à mourir qu'à 


levé 50 hommes d’armes à cheval, pour escorter jusqu’à Lyon les Ber- 
nois, les Valaisans et Neuchâtelois qui allaient au secours des protes- 
tants. Ses lettres qui rendent compte de son expédition ont été con- 
servées aux Archives d’État de Genève. Portef. hist. Dossier n° 1.727. 
Franc, parti avec son escadron le 10 juillet, fut de retour à Genève le 
2 septembre. Le roi de France avait sommé le gouvernement bernois 
de rappeller ses ressortissants à la solde des réformés et les Genevois 
durent aussitôt rentrer chez eux. Roget, VI, p. 243, sa. Sur le conseil 
de Viret, Franc retarda son départ d’ne semaine afin d'éviter d’alar- 
mer trop la population lyonnaise. Viret devait partir avec lui, mais il 
n’osa pas, tant sa présence à Lyon était encore nécessaire. 


? L’'émotion était si grande, dans la ville, que des Toulousains réfu- 
giés à Lyon s’enfuyaient « comme si tout eust esté perdu », de même 
que plusieurs autres « couars et fuyars ». C. O., XIX, p. 514. Quand 
les Suisses retournèrent à Genève, beaucoup de réformés sortirent de 
la ville sous des prétextes divers et partirent avec eux. 


# Le consistoire, les conseilers échevins, le gouverneur lui-même 
rendaient hommage à l'influence qué Viret exerçait malgré son état 
de faiblesse et de maladie : le Conseil d’Église, demandant au Sénat 
de Genève de lui céder Viret pour trois mois encore, le 22 novembre 
exprimait la crainte que s’il partait « la pluspart de ceste église s’a- 
cheminast avec luy ». Arch. d’État de Genève. Portef. hist, Dossier 
1.729. | 

* En février 1563, il fut cédé définitivement à l’église de Lyon et il y 
resta jusqu'en septembre 1565, époque à laquelle un jugement de la 
sénéchaussée l’expulsa de France. 
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vivre, si telle est la bonne volonté du Seigneur. Mais 
ma vie ne m'est pas si chère que la gloire de Dieu et 
l'honneur de mon ministère. Parquoy ce me seroit trop 
grand regret de vivre, si puis après il m’estoit reproché 
que par mon absence et par ma faute il fust advenu si 
grand dommage à ceste église et aux autres qui en 
dépendent, comme une infinité de personnnes le me 
proposent, si à présent je m’absente de ce lieu. Et 
pourtant, jaçoit que je ne perde pas sans regret la com- 
pagnie laquelle Dieu m'a maintenant offerte, toutefois 
nous avons advisé par ensemble qu’il seroit plus expé- 
dient que je demeurasse encore, espérant que vous ne 
le prendriez pas à desplaisir, veu l’urgente nécessité. 
Cependant, Jj'attendray qu'il vous playse me faire 
entendre vostre bonne volonté.‘ Jay grand regret que 
ma famille demeure tousjours sur vos bras et sur vostre 
charge et que cependant je ne vous fais aucun service. 
Mais je n’ai peu faire autrement jusqu'à présent, veu 
la nécessité des églises esquelles j'ay esté jusques à 
maintenant et les charges qu'elles portent. Parquoy il 
faut que je vous charge en les espargnant, jusqu’à ce 
qu’il plaira au Seigneur y pourvoir autrement, à la 
grâce duquel je vous recommande, luy priant qu'il 
vous ait tousjours en sa saincte garde et protection 
contre tous vos ennemis et les siens. De Lyon, ce 30 
d’aoust 1562. 


Vostre humble et petit serviteur, 
PIERRE VIRET. 
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* Le 4 septembre, le Conseil écrivit à Viret pour lui dire qu'il 
approuvait sa résolution de rester encore à Lyon. Rég. du Cons. vol. 


57, fol. 114. C. O., XXI, p. 788. 


XLIX 


Au CONSEIL pe GENEVE. 
De Lyon, le 6 décembre 1562. 


Même origine et même adresse que la précédente. 


Grâce et paix par nostre Seigneur Jésus-Christ. Très 
honorez et magnifiques Seigneurs, j'ay entendu par 
aucun de Messieurs du Conseil de ceste ville que vous 
leur aviez ottroyé que je demeurasse encore icy jusques 
au mois de février,' pour servir à ceste église: mais 
que vous ne m'en aviez point voulu escrire, pourceque 
vous ne saviez pas mon vouloir contre lequel vous ne me 
voudriez pas contraindre. Et pourtant, ils m'ont requis 
de vous en faire déclaration par mes letres. Si vous 
eusssiez receu celles que je vous avoye escrites par 
M. Payan;' il ne seroit pas de besoin que je vous en 
escrivisse davantage. Car je vous avoye escrit assez à 
plein en icelles de mon estat. Mais il n’a pas pleu à 
Dieu qu'elles vous ayent esté rendues. 

Quant à ma volonté de demeurer icy, si je regardoye 
à moi et à ma plus grande commodité, il me seroit 
trop plus désirable d’estre hors de ces troubles et 
malheurs de guerre tant lamentable et tant cruelle et 
estre en plus grand repos avec vous et avec ma fa- 
mille. Mais puisque Dieu m'a appelé en un ministère, 
auquel, pour m'acquitter fidèlement d'iceluy, il me 
faut oublier tout ce que je puis avoir de plus cher en 
ce monde, voire jusques à ma propre vie, j'ay tasché 
de m’accomoder tant que j'ay peu à l’infirmité de ceux 


‘ Le 10 novembre 1562, Calvin proposa au Conseil de rappeler 
Viret dont le congé était expiré. Th. de Bèze et Viret étant absents de 
Genève, la charge de l’église pesait d’un poids trop lourd sur leurs 
collègues et le Sénat écrivit, le 12, à Viret (C. O., XIX., p. 581), mais, 
le 18, les Lyonnais demandèrent pour lui une nouvelle prolongation 
de congé qui leur fut accordée, sur l'avis de Calvin lui-même, jusqu’en 
février 1563. Rég. du Cons., vol. 57, fol. 158. C. O., XXI, p. 791-794, 
Arc. de Genève, Portef. hist., n° 1719. 

* Payan, l’un des pasteurs de Lyon, Hist. Eccl., édit. 1889, t. IL, p. 
252. Il mourut probablement à Montpellier en 1595. Ibid., p. 252, n. 2. 
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entre lesquels Dieu m'a mis à présent et à la nécessité 
urgente qui m'a icy détenu, jusques aujourd'huy;,' pour 
les causes lesquelles vous avez bien entendues et avez 
jugé estre raisonnables, comme il vous a pleu me faire 
cognoistre par vos letres,' lesquelles ont esté cause 
que je suis icy demeuré tant plus joyeusement et avec 
plus grand contentement de mon esprit, cognoissant la 
pitié et compassion que vous aviez de ceste povre 
église et que mes labeurs en icelle vous estoyent fort 
agréables. Or, si ma présence y est encore en ce temps 
cy autant ou plus ou moins nécessaire que par cy de- 
vant, j'en laisse le jugement à vos Seigneuries et à mes 
chers frères et compaignons et autres desquels le juge- 
ment pourra estre moins suspect que le mien en ceste 
matière. Quant au jugement des ministres’ et autres 
de ceste église, je pense bien que, durant le temps 
qu'elle sera en l’estat auquel elle est, je seray tousjours 
en la mesme difficulté en laquelle je suis, pour me dé- 
partir d’icelle en leur contentement. Voilà quant à la 
nécessité laquelle m'a empesché jusqu’à cest heure de 
m'en retourner à vous, laquelle m'en a maintenant 
amené une autre, à cause de la débilité de ma personne 
et de l’air et du temps fort contraire à icelle. Car quand 
les chemins seroyent beaucoup plus seurs pour moy 
qu'ils ne sont encore, toutefois la disposition de mon 
corps‘ est telle que je ne puis bouger d'icy, pour aller 
en quelque lieu que ce soit, sans me mettre en danger 
tout évident, à cause de l'hiver qui m'est tousjours 


* Raffermir le courage des Lyonnais que le départ des Suisses et la 
prise de Mâcon, par Tavannes, avait démoralisés. Cf., p. 123, n. 12. 


“ Ces lettres n'ont pas été conservées. 


“ Les ministres de Lyon étaient alors, outre Viret, L. de Semidde, 
Jacques Roux, Jean Langlois, Jean Boulier dit La Roche, N. de 
Mesmes, Payan, Pelet, P. Pagès et Micael. Æist. Eccl., 1889, t. I, 
p- 295. 

* Le 22 juin, Viret écrivait à Calvin: « Velut atrophia quadam ex- 
tremae corporis partes paulatim contabescere incipiunt et stupores 
magis atque magis augentur. Quo fit ut metuam ne ad prima frigora 
praesertim manuum officio destituar et totus lecto affixus manere co- 
gear ». C. O., XIX, p. 469. Les dernières lettres de Viret que l’on pos- 
sède sont d’une autre écriture que la sienne. La signature, seule, est 
de lui. | 
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merveilleusement contraire. Car, outre ma débilité or- 
dinaire qui ne peut porter grand froid, j'ay esté surpris 
d'un rheume qui m'a donné quelques accès de fièvre 
avec une forte toux qui ma empesché beaucoup de 
nuicts de reposer, tellement que j'ay presque tousjours 
tenu la couche depuis le départ de M. Payani jusqu’à 
présent que je commence à me lever. Mais je n'ose en- 
core sortir de la chambre et je crain bien que ceste 
povre église ne reçoyve pas grand service de moy, 
mais seulement charge durant tout cest hyver. Et si 
estant en ce temps-cy de retour vers vous il me falloit 
demeurer inutile en vostre église, ce me seroit un 
grand regret que, durant le temps que je vous pouvoye 
faire quelque service, j'eusse esté absent de vous et que 
je ne fusse avec vous sinon au temps que je ne vous 
puis estre qu'une charge, comme je l'ay desjà esté fort 
longtemps, à mon grand regret. Et pourtant, puisqu'il a 
pleu à Dieu m'arrester icy jusques aujourd'huy, il vous 
plaira me permettre d'attendre que j'aye le temps plus 
propice pour m'en retourner à vous, comme jen ay 
bonne envie, s'il plaist à Dieu me prolonger ceste vie 
encore quelque peu de temps et me délivrer des dan- 
giers esquels je suis journellement. Cependant, pour ce 
que vous nravez fait entendre par vos letres que mes 
chers frères et compaignons estoyent chargés outre 
leur ordinaire,’ je désireroye grandement qu'il pleust à 
vos Seigneuries et à eux de pourvoir tellement à l’'É- 
glise qu’elle ne receust aucun dommage à mon occa- 
sion, et qu'à cause de mon absence mes frères et com- 
paignons ne fussent grevez de labours plus que de rai- 
son. Et pourtant, si vous le trouviez bon, je prendroye 
bien plaisir, quand à ma part, qu'ils prissent quelqu'un 
pour les soulager en mon lieu,' veu qu'il y a mainte- 


7 V. p. 127, n. 1. 

® Quelque temps après, les ministres de Genève, las, sans doute, 
d'attendre en vain, demandèrent aux syndics d'examiner sérieusement 
la question du retour de Viret à Genève. L'assemblée des anciens ne 
voulut rien décider avant d’avoir consulté Viret qui se déclara prêt à 
régler lui-même cette affaire, lors de son prochain voyage à Genève. 
Mais les conseillers échevins de Lyon, à l'insu du conseil d’Église, de- 
mandèrent au Sénat de Genève de leur céder définitivement Viret, 
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nant beaucoup de bons ministres qui se sont retirez en 
vostre ville, desquelz on pourra avoir par cy après plus 
de service que de moy. Car quoy que je puisse faire 
en l’advenir, il ne me faut plus mettre au rang de mi- 
nistre qui puisse satisfaire à son ministère, mais seule- 
ment au rang de ceux desquels il faut prendre ce 
qu'on peut avoir selon leur capacité. Car quoique je 
m'efforce, voyant la nécessité des églises, si est-ce que 
je voye mon corps devenir tousjours plus débile de 
jour à jour et ne me faut pas attendre autre chose en ce 
monde jusqu’à tant que Dieu m'ait du tout mis à repos. 
J'ay esté adverty comment Messieurs du Conseil de 
ceste ville,’ sans mon sceu, ont fait délivrer cent francs 
à ma femme pour la sustentation d'elle et de ma fa- 
mille. Parquoy il y a desjà assez longtemps que je luy 
ay mandé qu’elle le vous fist entendre et qu'elle ne re- 
ceust plus mes gages comme il vous a pleu tousjours 
les luy faire délivrer par cy devant. Et pourtant, je dé- 
sire bien que vous soyez deschargez d'autant, sachant 
quelles charges vous soustenez tous les jours, jusqu'à 
tant que Dieu m'ait rendu à vous et que je vous puisse 
faire quelque service, s’il luy plaist encore m'en donner 
la grâce. Je suis bien marry que je ne vous puis es- 
crire meilleures nouvelles touchant ma personne. Mais 
puisqu'il plaist à Dieu m'affliger ainsi, il est bien raison- 
nable que nous nous conformions à sa bonne volonté, 
auquél je prie qu'il luy plaise me faire la grâce que je 
puisse parachever le peu de reste que j'ay encore à 
faire de ma course, à son honneur et gloire et à l'édifi- 
cation de son Église. Je ne vous escris point des nou- 
velles de France, pour ce que je pense que nous n'en 
avons point de nouvelles que vous ne sachiez plus tost 
que nous et plus certainement." Nous avons receu cer- 


Les magistrats genevois y consentirent et Viret accéda à ce désir. Il 
ne pouvait plus, disait-il, être qu'un « emeritus miles », ne contrac- 
tant d'engagement avec aucune église et allant partout où l’état de 
sa santé l’exigerait. C. O., XIX, p. 653. 

* Sans doute, par le messager qui apportait au Conseil de Genève 
la lettre du 18 nov. 1562. Arch. de Gen. Portef. hist., dossier n° 1719. 


1 En octobre, les catholiques s'étaient emparés de Rouen: en no- 
vembre, Condé, renforcé par le contingent que lui amenait d’Andelot, 
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taines nouvelles que M. de Crussol a pris la protection 
de tout le païs et de toutes les églises du Languedoc. 
Dieu nous fasse la grâce que nous puissions en brief 
annoncer nouvelles desquelles vous vous puissiez res- 
jouir avec nous, auquel je vous recommande, luy priant 
qu'il vous ait tousjours en sa saincte garde et protec- 
tion et qu'il vous augmente tousjours de plus en plus 
toutes ses grâces et bénédictions. 

De Lyon, ce 6 décembre 1562. 

Vostre petit et humble serviteur à jamais, 

PIERRE VIRET. 


LL 2 


sortait d'Orléans et allait chercher l'ennemi: le 11, il emportait, de 
vive force, la ville de Pithiviers, puis, il occupa Étampes, Monthléry 
et, le 17, campa à Corbeil, à trois lieues de Paris. La veille, un arrêt 
du Parlement condamnait à mort Coligny, La Rochefoucaut et 
d’autres capitaines de l’armée protestante. La reine fit des ouvertures 
de paix à Condé. On parlementa pendant trois jours : le 2 décembre, 
Condé eut une entrevue avec la reine-mère, mais en vain: le 7 dé- 
cembre, il fit une attaque sur les faubourg de Paris et échoua. Il dut 
se replier sur la Normandie et, le 17 déc., fut vaincu à Dreux. Roget, 
VI, p. 278-279. 

‘ Le comte de Crussol qui, à la fin de 1561, avait été envoyé, par le 
roi, pour pacifier les troubles dans le Languedoc, le Dauphiné et la 
Provence, fit preuve de beaucoup de sagesse dans l'exécution de 
‘édit de janvier 1562. Viret le vit à Villeneuve-les-Avignons, où Crus- 
sol l’avait mandé : Le comte inclinait, alors, vers la réforme. En août, 
les réformés, assemblés à Nîmes, lui offrirent la charge de la défense 
des églises du pays. Il refusa d’abord, puis accepta à la condition 
qu'on restât sous l'obéissance du roi. Lors de l'édit d’Amboise, il 
garda son commandement. Quand le maréchal de Vieilleville eut été 
chargé de faire exécuter l'édit dans ces provinces, Crussol remit les 
places du Languedoc, occupées par les protestants, à Ant. de Léris, 
comte de Caïlus, en août 1563. Dom Devic et Dom Vaissette. Ærst. 
du Langueuoc, t. XI, p. 424. Ménard, Hist. de Nîmes, t. IV, p. 335. 
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Au CONSEIL DE GENÈVE 
De Lyon, le 13 juillet 1563. 


Même origine et même adresse que la précédente. 


Grâce et paix par nostre Seigneur Jésus-Christ. Très 
honorez et magnifiques Seigneurs, j'ay attendu de vous 
escrire jusqu'à ce que je puisse voir quel chemin mes 
affaires prendroyent en ceste ville‘ en ce changement 
lequel nous y attendions, auquel Dieu nous a grande- 
ment assisté, par les personnages desquels il luy a pleu 
se servir en iceluy. Car pour le premier, Monsieur le 
Mareschal de Vieilleville ? ne s’est espargné en rien de 
tout ce qu'il a peu faire suyvant sa charge en faveur de 
l'Église, de sorte que toutes choses sont passées jusques 
à present fort paisiblement. D’autre part, nostre bon 
Dieu nous soulage beaucoup parce qu’au défaut de 
Monsieur de Soubize,' il nous a rendu Monsieur de 
Sault‘ pour gouverneur, par le moyen duquel ceste 
Église a desjà receu par cy devant grande ayde et grand 


‘ Lyon était une des villes qui, aux termes de l’édit d’'Amboise, pou- 
vait conserver le culte protestant. Quand, en juillet, son gouverneur 
provisoire, Soubise, l’eut remise entre les mains du maréchal de Vieil- 
leville, les habitants furent désarmés, les soldats étrangers licenciés, 
l'administration municipale partagée, Sault rétabli dans ses fonctions 
de gouverneur et toutes les églises, sauf quatre, rendues aux catho- 
liques. Bull. hist. et lit., t. XIX, p. 18, 65, 204 et 241. C. O., XX, p. 53. 
Tout cela ne se fit pas sans résistance ; les catholiques, d’abord, refu- 
saient de rentrer dans la ville, craignant que Sault ne favorisât les 
protestants. Ceux-ci n'étaient pas disposés à céder les églises. Il ne 
fallut pas moins que toute l’autorité du maréchal pour triompher de 
ces défiances. 

* François de Lepeaux, comte de Duretal, sire de Vieilleville, maré- 
chal de France (1509-1570). 

* Jean de Parthenay-Larchevesque, sieur de Soubise, lieutenant de 
Condé, fut gouverneur de Lyon, du 19 juillet 1562 à juillet 1563. 

* François d’Agault, comte de Sault, lieutenant général pour le roi 
en la ville et le pays de Lyonnais en l'absence du maréchal de Saint- 
André. Il arriva à Lyon le 16 oct. 1561. Péricaud, op. cif.. p. 7. 


— 133 — 


secours. Mais nous avons bonne espérance qu’elle en 
recevra encore davantage par cy après. Car il a meil- 
leure volonté que jamais à l'advancement du règne de 
Jésus-Christ et de son Église et sans feinte, comme il 
le déclare bien, non seulement par paroles, mais aussi 
par effect. Car pour le premier il a de fort honnestes 
gentilshommes et tous bien fidèles avec luy et toute sa 
famille assez bien réformée et de bon exemple. Quant 
à sa personne, il a desjà quitté la messe et n’est point 
entré de nos adversaires, sinon le premier dimanche 
qu'on les restitua. Car il y entra lors avec Monsieur le 
Mareschal. Mais après avoir ouy le sermon du jésuite,’ 
que nos adversaires ont adjoint à la messe pour la 
masquer et pour luy faire trouver un peu plus de grâce 
envers le peuple, ils ne demeurèrent pas guère long- 
temps au temple et si ne firent pas grand conte du Dieu 
qu'on y monstra. Depuis Monsieur le Gouverneur n’y 
est point rentré et si n’a pas délibéré, à ce que nous 
pouvons voir et entendre d'y plus retourner. Il nous 
avme fort voir et ouir en communication particulière 
et familière et m'a requis nommément que je l’allasse 
visiter le plus souvent que je pourroye. Il prend grand 
plaisir d'ouir parler de la parole de Dieu et de toute 
bonne chose. Il est homme prudent et sage et bien vi- 
gilant et fort songnieux de se bien acquitter de sa 
charge et en telle sorte que Dieu y soit honoré et que 
l'Église soit confirmée et asseurée des embusches et 
surprinses des ennemis. Sur quoy il veille songneuse- 
ment, de sorte que je pense qu'il moyennera toutes 
choses si bien qu'il ne baiïllera point d'advantage à nos 
adversaires sur nous.‘ Car il sait bien et l’a assez expé- 


* Le jésuite Edmond Auger, auteur d’un ouvrage: « De la vraye 
réale et corporelle présence de Jésus-Christ au saint sacrement de 
l'autel », Paris, Pierre l’Huillier, 1566. Steyert raconte (ist. de Lyon, 
t. III, p. 137) que le 13 juillet, jour où, dit-il, la messe fut célébrée à 
Saint-Jean, pour la première fois, après le départ de Soubise, il pro- 
nonça un sermon sur la tolérance. 

* Malgré son sincère désir d’impartialité, Sault ne sut pas contenter 
tout le monde : il s’appliqua à faire œuvre de pacification et à tenir 
la balance égale entre les deux partis, mais on lui reprochait d’incli- 
ner vers la Réforme. Au bout d’une année, l'opinion publique de la 


rimenté, qu'il se peut plus assurer de nous que d'eux 
et qu'il ny aura point de troubles par le moyen des 
nostres si les autres n'en sont les autheurs et n'en 
baillent les occasions. Nous espérons aussi, à l’aide de 
Dieu, que les choses s’achemineront par cy après un 
peu mieux à la cour à cause que Monsieur le Prince: 
aura des personnes auprès de soy qui luy pourront 
beaucoup aider et pareiïllement Monsieur le Chance- 
lier ‘ duquel nous n’oyons que beaucoup de bien. Nos 
adversaires ne font encore dire la messe qu'à Saint- 
Jean et jeusnent ceste semaine pour se disposer à faire 
leurs Pasques dimanche. Ils n'ont pas beaucoup 
d'hommes au pris des femmes qui vont à la messe en 
assez grand nombre : mais ce ne sont pas les plus hon- 
nestes femmes et les plus vertueuses de la ville, par le 
tesmoignage de ceux qui les cognoissent et qui ont cog- 
neu leur train, le temps passé. Et en cela on cognoist 
la différence qu'il y a entre la messe et l'Évangile. Car 
elle ramène et ramasse en la ville toutes les ordures 
que l'Évangile en avoit chassées. Mais cependant, nous 
voyons tousjours de plus en plus l'assistance que Dieu 
nous faict. Car c'est un grand plaisir de voir les belles 
compaignies qui assistent aux sermons principalement 
le dimanche et le jour des prières et de bien bon cou- 
rage. Il a pleu à Dieu que nous revinssions en ce mes- 


majorité catholique lui devint si hostile qu’à la demande des trois 
états de la ville et de la province lyonnaise il fut destitué par 
Charles IX de son gouvernement, en juillet 1564. Péricaud, op. cit., 
p. 43. 

* Le prince de Condé était alors à la cour et Calvin l'exhortait à la 
vigilance. « Si vous ne faictes valoir par vostre authorité ce qui a esté 
conclud à l'avantage des fidelles, la paix seroit comme un corps sans 
âme ». Calvin à Condé, fin mai 1563. C. O., XX, p. 13. 


* Le chancelier Michel de l'Hôpital, à l'influence duquel était due la 
paix d'Amboise, qui annulait tous les arrêts rendus pour le fait de la 
religion depuis la mort d'Henri Il. Henri Martin, Hist. de France, 
t. IX, p. 157. Ses dispositions sont bien connues : Calvin disait de lui : 
« Quanquam curia Parisiensis tandem consiliarios qui profugi erant 
admisit, multi tamen se munere abdicarunt, hoc est pecunia commu- 
tarunt. Id aegerrime fert cancellarius qui vellet illic quam plurimos 
esse nostrae partis. Itaque severe istas resignationes, quantum in se 


est, prohibet », C. O., XX, p. 54, 


La 
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linge de religion,’ mais nous avons bonne espérance 
qu’il fera retourner le tout à sa plus grande gloire et à 
plus grande édification de son Église, pourveu que les 
nostres se sachent contenir en toute modestie, comme 
nous les en exhortons tous les jours et espérons qu'ils 
le feront. Car Dieu mercy, ils sont assez dociles et 
traitables et portent grand honneur et révérence au 
ministère et aux remonstrances que nous leur faisons, 
comme ils l'ont monstré par effect jusqu'à présent. Car 
on ne pensoit pas que voyant ce changement on les 
peust contenir comme par la grâce de Dieu ils ont esté 
contenus. Quant aux adversaires, cognoissant qu'ils ne 
seront pas supportez par Monsieur le Gouverneur en 
leurs insolences, s'ils se desbordent, ils n'osent pas 
trop hausser la teste ne blasphémer et injurier comme 
ils faisoient au paravant : adjoint que Monsieur le Ma- 
reschal et Monsieur le Gouverneur ont fait publier des 
cries contre les blasphèmes, selon les edicts du Roy et 
contre les chansons injurieuses.‘* Monsieur le Mares- 
chal nous a encore faict donner avant que partir un 
fort beau et grand lieu delà la Saune auprès du change, 
auquel on pourra prescher s’il estoit un peu accoustré.! 
Voilà, très honorez Seigneurs l'estat auquel nous 


* Que Viret appelait l’Intérim. De là le nom qu’il donna à un deses 
ouvrages, qu'il publia en 1565. Bien que le libéralisme de Viret fût re- 
latif, car 1l partageait, au sujet des hérétiques, les idées de Calvin et 
de Th. de Bèze (Intérim, p. 388-391), il demandait que l'exercice des 
deux religions, réformée et catholique, fût libre et que chacun pût 
suivre, sans crainte, celle qu'il voudrait. Mais il souhaitait de voir réa- 
lisé « l'idéal atteint en beaucoup de lieux esquels l'Évangile a du tout 
surmonté, après que luy et la fausse religion ont longtemps combattu 
ensemble et où l’Intérim a cessé et a esté converti par le consente- 
ment des parties en meilleure réformation ». /ntérim, p. 401. 

‘* Déjà, en octobre 1561, l’édit royal avait interdit, comme injurieux, 
l'usage des mots papistes et huguenots. Dom Devic, ap. cit. t. XI, 
p. 364. Un ouvrage de Viret, réédité en 1564, remplace les mots de 
papiste et de papisterie par l'église romaine et ceux de l’église ro- 
maine, partout où ils se trouvaient dans la première édition. Manuel 
ou instruction des curés et vicaires, 1564. 


‘* Lugduni reddita sunt templa sacrificulis, quatuor tantum nobis 


relictis, disait Calvin, le 2 juillet 1563. Ce nombre fut successivement 
ramené à trois et à deux. 
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sommes pour le présent en ceste ville duquel, jaçoit 
que vous ayez peu estre advertis par plusieurs autres, 
toutefois je vous en ay bien voulu encore escrire pour 
vous en mieux asseurer. Et me pardonnez, s'il vous 
plaist, si je n'ay pas eu si grand esgard à vos occupa- 
tions que je devoye, vous escrivant si longues lettres. 
Car l'amitié que je say que vous me portez et telle 
que je vous porte est cause que je vous escry tant am- 
plement et tant familièrement. Et pour ce qui me 
semble qu'en vous escrivant je suis comme si je par- 
loye avec vous, je me laisse ainsi aller. 

À ceste cause je vous escry encore de ma délibéra- 
tion touchant ma famille, laquelle je mande querre, non 
pas pour autant que je scay qu'elle vous est tousjours 
en charge, en quelque endroict. Car je m'asseure bien 
que de vostre costé, vous ne prenez pas cela pour 
charge à cause de l’amitié ancienne par laquelle Dieu 
nous a dès longtemps conjoints ensemble et qui à l’aide 
de Dieu, sera immortelle. Mais la cause qui m'esmeut 
principalement, c'est que je ne puis estre bon père de 
famille, demeurant si longtemps eslongné de mon mes- 
nage. J'ay attendu jusques à présent de l'envoyer 
querre, non seulement pour le souspeçon et crainte 
qu'on pouvoit avoir de quelque trouble en ce change- 
ment, mais aussi pour ce que je doutoye bien qu'il 
faudroit changer de logis et remuer mesnage comme 
Je l’ay faict à présent." Mais ce n’est pas à mon désavan- 
tage. Car je suis beaucoup mieux et plus proprement 
et plus sainement logé que je n’estoye auparavant, 
Dieu mercy. Par quoy j'espère que mon mesnage ne 
sera pas en peine de remuer comme il eust esté sil 
fust venu plus tost. Vray est que nous ne sommes pas 
asseurés si par cy après il ne nous adviendra plus de 
troubles que nous n’en avons encore eu. Car nul ne 
nous en peut asseurer que Dieu auquel il nous faut du 
tout remettre. Car nous ne pourrons jamais rien avoir 


‘* Nous ignorons la date exacte à laquelle la famille de Viret le re- 
joignit, mais, le 17 nov. 1563, elle était à Lyon. Ce jour-là, Farel char- 
gea Fabri, collègue de Viret, de saluer « tant et plus Monsieur Pierre, 
sa femme, ma fillole (Marie) et ses sœurs ». Arch. des past. de Neu- 
châtel, 
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asseuré du costé des hommes, cependant que nous re- 
garderons à eux, sinon en tant que Dieu nous asseu- 
rera. | 

Cependant jé vous remercie très affectueusement de 
tant de bien que de tout temps vous avez faict à moy 
et à ma famille et de si bonne affection : pour raison 
desquels et moy et les miens demourrons tousjours 
grandement obligez à vous: mais ce sera une obliga- 
tion qui me sera bien agréable. Car, en quelque lieu 
que je soye et quoy qui me puisse advenir je demou- 
reray tousjours à l’aide de Dieu vostre petit et humble 
serviteur et vous supplie qu'il vous plaise me tenir 
tousjours pour tel. Car combien que je ne vous puisse 
pas faire le service par effect que je voudroye faire de 
bon cœur, pour les causes que je vous ay exposées 
par cy devant, toutesfois ma bonne volonté n’en sera 
amoindrie de rien, ains au contraire croistra tousjours 
davantage, veu qu'il ne me reste autre chose, puisqu'il 
plaist ainsi à Dieu à la volonté duquel il nous faut 
soumettre et servir au temps et à la nécessité comme 
il plaist à ce bon Dieu en disposer et de nous et de 
tous nos affaires à la grâce duquel, mes très honorez 
Seigneurs, je vous recommande très affectueusement, 
luy priant qu'il vous ait tousjours en sa saincte garde 
et protection et qu'il vous bénisse tousjours de plus en 
plus et vous maintienne en toute prospérité. 

De Lyon, ce 15 de juillet 1563. 


Vostre petit et humble serviteur, 
PIERRE VIRET. 
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facis, precare Dominum ut nobis adsit propitius, nec 
poenas reposcat tam contempti a nobis Evangelii. Non 
dubito quin sanctis tuis et aliorum piorum precibus 
plurimum adjuti simus inter tot mortes, a quibus Do- 
minus nos liberavit. Quamobrem te oro ut jugiter nos- 
tri memineris et pergas nos et nostras Ecclesias Do- 
mino commendare. Vale optime ac diutissime, vir 
praestantissime. Lugduni, 16 déc. 1564. 
Tuus PETRUS ViRETUS. 


LL À: 


Lil 


au CONSEIL pe GENÈVE 
D'Orange, le 15 janvier 1566. 


Arch. d’État de Genève. Portef. hist. Dossier n° 1159. 


Magnifiques et très honorez Seigneurs, je ne vous 
feray pas long discours de mon estat, tant à cause que 
vous en estes desjà advertis en partie et que le présent 
porteur vous en pourra dire plus à plein ce qu'il en a: 
veu et entendu, que je ne vous pourrove escrire, que 
pour ce aussi que je ne veux pas empescher [par] 
longues letres vos meilleurs affaires. La présente sera 
donc premièrement pour vous remercier de la bonne 
et saincte affection que vous me portez continuellement 
et du soin singulier que vous avez de moy, comme 
vous m'en rendez encore bon tesmoignage par les der- 
nières letres qu'il vous a pleu me faire escrire, datées 
du 9 octobre;,' par lesquelles vous monstrez bien que 


une créature de la reine-mère, le sieur des Losses, en juillet. Une 
lettre du roi ordonna que, dès 1565, la majorité fût assurée aux catho- 
liques dans les Conseils de la ville. Sur douze échevins, ils devaient 
en nommer sept, tandis que, jusque-là, les deux cultes avaient eu un 
nombre égal de représentants. Fabri à Farel, 8 janvier 1565. Arc. 
des past. de Neuchâtel. 

‘ Le 9 octobre, le Conseil de Genève écrivit à Viret, banni de Lyon 
par un jugement de la Sénéchaussée, pour l'inviter à « revenir par 
de ça, car nous vous recevrions très volontiers ». Papiers Herminjard 


M. H,R, : 
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la séparation et distance des lieux ne vous a point fait 
mettre en oubly l’ancienne amitié et la saincte conjonc- 
tion que nous avons eue dès longtemps par ensemble 
en l'œuvre du Seigneur. Et je vous supplie que vous 
en estimiez tout autant de ma part. En second lieu, 
Jay encore à m'excuser de ce que j'ay tant tardé à 
faire response à vos letres tant humaines et aïmables. 
Mais il v a deux causes qui m'en ont empesché : la 
première a esté l'attente de la response de la cour. La 
seconde, la grosse maladie en laquelle je suis cepen- 
dant tombé, laquelle m'a desjà détenu trois mois. Mais 
je suis à présent en meilleure voye de guérison par la 
grâce de Dieu qui m'a grandement assisté en ce ques- 
tant icy * apporté comme demy mort, j'ay eu le moyen 
de passer les froids les plus durs de l'hyver en pays 
plus modéré de beaucoup que celuy auquel j'estoye et 
auquel j'ay trouvé des personnes en grand nombre qui 
ne se sont point espargnées en tout ce qu'il leur a esté 
possible de faire pour moy, nonobstant que je soye 
demeuré inutile à leur Église et aux autres, tout le 
temps que j'y ay esté et le suis encore jusqu'au bon 
vouloir de Dieu. Or sachant que je ne feroye que vous 
contrister si je vous escrivoye durant que j'estoye tant 
abattu de la maladie, que je ne savoye quen espérer, 
Jay attendu de le faire jusqu'à ce que je vous peusse 
mander quelques meilleures nouvelles de mon estat, 
afin que vous eussiez plus grande occasion de vous en 
resjouir et d'en rendre grâce à Dieu avec moy et que 
vous continuez à le prier qu'il me fortifie bien tost 
pour faire quelque service à son Église, comme je ne 
doubte poinct que ne l'ayez faict par cy devant. 


* À la demande du Conseil de Genève, le Sénat de Berne avait en- 
voyé à la cour le sénateur Rudolf d’Erlach pour prier le roi de rap- 
porter la sentence de bannissement. Charles IX et Catherine de Mé- 
dicis refusèrent de se laisser fléchir : ils invitèrent les Suisses à ne pas 


se mêler des affaires de France. Cf. Haller à Bullinger, 26 nov. 1565. 
Bibl. de Zurich, Épist. ad Bullingerum. 


* En partant de Lyon, Viret se retira dans la Valloire, en Viennois, 
mais il n’y put rester longtemps. Le baron des Gordes, lieutenant du 
roi en Dauphiné, chercha à s'emparer de lui et Viret dut se réfugier 
à Orange. Arnaud, AHist. des protestants du Dauphiné, t. 1, p. 204. 


Magnifiques et très honorez Seigneurs, après m'estre 
humblement recommandé à vostre bonne grâce, je prie 
nostre bon Dieu et Père qu'il vous maintienne tous- 
jours en la sienne et qu'il bénisse tousjours de plus en 
plus vostre noble seigneurie et vous maintienne tous 
longuement en toute prospérité. 

D'Orange, ce 15 janvier 1566.‘ 

Vostre très humble et obéissant serviteur à jamais. 

PIERRE VIRET. 


(Suscription) : À Magnifiques et très honorez Seigneurs, Mes Sei- 
gneurs les Syndiques et Conseil de Genève. 


LL 


LITII 


A CLAUDE be PRAROMAN,' À LAUSANNE 


De Pau, le 11 mars 1567. 


Bulletin historique et littéraire du Protestantisme français, t. XXIV, 
P. 473 sq 


Monsieur, 


Jay esté fort joyeux d'avoir entendu la bonne affec- 
tion que Dieu vous a donnée pour avancer sa gloire et 
maintenir son pur service : et l'ay encore esté davan- 
tage quand j'ay esté adverty que vous estiez constitué 
en la dignité et office auquel vous estes à présent, es- 
pérant que tant plus vous aurez d’authorité par iceluy, 
tant plus aussy vous vous employerez à une œuvre si 
saincte et que vous ferez en telle sorte que je ne seray 
pas en cest endroict deceu en mon espérance, comme 
je vous en prie affectueusement. J'esperoye vous pou- 
voir aller voir à ce printemps, cependant que j'estoye 


“ La signature seule est de Viret. Le secrétaire du Conseil de Ge- 
nève a écrit au dos : « Lettres de M. Viret veues le 28 janvier 1566 ». 


* La famille de Praroman avait déjà donné un bourgmestre à la 
ville de Lausanne, Jacques de Praroman, ancien abbé de la confrérie 
des Enfants de Lausanne, un des chefs du parti libertin, célèbre par 
ses démêlés avec Viret. Il était bourgmestre en 1553. Herminjard, 


en Languedoc. Mais puisqu'il a pleu à Dieu me faire 


prendre autre chemin, je ne say si jamais nous nous 
verrons plus en ce monde, ne se j'auray si bonne occa- 
sion de vous pouvoir escrire que je l'ay à présent, par 
le présent porteur, veu la grande distance des lieux. 
qu'il y a entre vous et nous. Et pour ce que mon ab- 
sence mempesche de me pouvoir employer pour 
vostre Église et respublique comme je le voudroye 
faire,’ si j'en avoye les moyens, je vous prie de grande 
affection que vous l'ayez tousjours pour recommandée 
de plus en plus, comme la chose que avez la plus pré- 
cieuse en ce monde, considérant qu'en travaillant pour 
icelle et procurant son honneur et profit, vous servez à 
Dieu et travaillez pour vous-mesmes et pour tous ceux 
desquels il vous a donné la charge et non seulement 
pour ceux qui vivent à présent, mais aussi pour ceux 
qui succèderont après vous. Ainsi faisant, vous ferez 
œuvre digne de vostre office et profitable à tous et fort 
plaisante à Dieu : lequel, après m'estre recommandé à 
vostre bonne grâce, je prie qu’il vous maintienne tous- 
jours en la sienne et qu'il vous bénisse de plus en 
plus en vostre charge. 
De Pau, en Béarn, ce 11 mars 1567. 


Vostre bon amy et serviteur, 
PIERRE VIRET.‘ 


(Suscription) : Monsieur Claude de Praroman, bourgmestre de Lau- 
sanne, à Lausanne. 


2 à, | 


t. VIL, p. 145, n. 6. La famille de Praroman était originaire du canton 
de Fribourg. Ibid., t. VIII, p. 482, n. 1. Claude était le fils ou le frère 
de Jacques. L'’unique. personne portant encore ce nom, la baronne de 
Praroman, est morte, en son château de Givisiez, près Fribourg, le 
16 février 1911. 

* Vers la fin de 1566, Viret était allé d'Orange à Montpellier, proba- 
blement pour y consulter les médecins. Il ne put y rester longtemps. 
« Viretus noster, quum nihil tale expectaretur, repente jussus est 
Montepessulano exire ». De Bèze à Haller, Bïb/. de Zurich, Collect. 
Sinler, Ep. XI, p. 579. 

* Sur cet amour de Viret pour son pays natal, v. p. 83, n. 4. 


* La signature seule est de Viret. 


an 


LIV 


au CONSEIL pe GENÈVE 


De Pau, le 16 mars 1567. 


Bibl. de Genève. Corresp. ecclés. manuscrite, 1564-1574, p. 25. 


Magnifiques et très honorez Seigneurs, depuis que 
je vous ay escrit de mes nouvelles estant encore à 
Orange, les ennemis de l'Évangile ne se sont espargnez 
à me donner toutes les traverses‘ qu'ilz ont peu et à 
me poursuyvre par tous iniques moyens, quelque pro- 
vision de lettres patentes que j'eusse obtenues du roy. 
Mais Dieu ayant pitié de moy m'a finalement retiré 
d’entre leurs mains et m'a conduit en ce pays de Béarn, 
auquel j'ay esté par plusieurs fois et de grande affec- 
tion appelé par la Royne * qui en est dame souveraine 
où je sers maintenant de mon ministère, selon la grâce 
qu'il plaist à Dieu me donner. J’ay trouvé le pays assez 
propre pour ma santé laquelle par la grâce de Dieu est 
maintenant en meilleure disposition qu'elle n'a esté de 
longtemps, nonobstant que ce n'est pas sans débilité, 
tant pour raison de l'âge que des maladies et affections 
passées. La royne est de fort bonne affection à avancer 
la gloire de Dieu: et à faire qu'il soit servy et honoré 


‘ De ces « traverses », nous ne savons rien de précis. Aussi longtemps 
qu'il resta à Orange, Viret fut en sécurité. En décembre, il reçut l’ordre 
de sortir immédiatement de Montpellier. V. p. 142, n. 2. 

* Jeanne d’Albret l’appela aux fonctions de professeur de théologie 
à l’Académie et de surintendant des églises du Béarn. Cf. la lettre de 
Jeanne d’Albret au Conseil de Genève, 21 avril 1571. Papiers Hermin- 
jard, M. H.R. 

* En 1566, Jeanne avait transformé le collège de Béarn en acadé- 
mie, y créant des chaires de grec, de théologie, d’hébreu, de philoso- 
phie et de mathématiques. Planté, L'Université protestante du Béarn, 
p. 29, sq. P. de Félice, Les lois collégiales de l'Académie du Béarn, 
p. 8. Les ordonnances de juillet 1566 interdisaient les processions et 
prédications, prohibaient la repourvue des bénéfices vacants (qui 
devaient être affectés au nouveau culte), les sépultures dans les églises 
pendant les prêches et la réinstallation du clergé partout où « la reli- 
gion romaine aurait été extirpée ». Bulletin hist. et lit., t. XL, p. 278. 
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selon sa parole par tous ses sujets et espérons que par 
sa venue prochaine ‘ que nous attendons elle fera son 
devoir à mettre toutes choses en bon ordre pour l’a- 
vancement de l'Évangile. Elle a receu une fort grande 
joye de ma venue et me porte toutes les faveurs qu'il 
est possible, de sorte que j'ay de quoy louer Dieu de 
ce qu'il lui a pleu me préparer un tel logis pour y 
séjourner tant qu'il luy plaira en continuant ma course 
au ministère qu'il m'a commis, veu que mes infirmitez 
m'ont empesché de la paraschever entre vous, comme 
il m'en avoit donné le désir. Mais combien que par dis- 
tance de lieu je sove de corps grandement séparé de 
vous, et plus que je n'ay jamais esté, touteffois je 
demoureray tousjours vostre très humble et très obéis- 
sant serviteur, bien prest à m'employer en toutes 
choses lesquelles je vous pourroye faire humble ser- 
vice. 

Magnifiques et très honorez Seigneurs, après vous 
avoir remercié très affectueusement de tant de béné- 
fices que de si longtemps j'av receus de vous et m'estre 
recommandé très humblement à vos bonnes grâces, je 
prie nostre bon Dieu et Père qu'il nous maintienne 
tousjours en toute prospérité et qu'il soit tousjours 
vostre conducteur et protecteur contre tous vos enne- 
mis, comme il a faict jusqu'à présent et qu'il bénisse 
de plus en plus vostre saincte compagnie et toute 
vostre église. 

De Pau, ce 16 de mars 1567. 

Vostre très humble et affectueux serviteur, 

PIERRE VIRET.‘ 


{(Suscription) : À très honorez Seigneurs, Messieurs les Syndiques et 
Conseil de Genève. 


* En 1566, la reine de Navarre, « irritée de la rigueur avec laquelle 
on interdisait le culte réformé à la Cour, ne tarda pas à se retirer 
aussi avec ses enfants et à regagner la Gascogne et le Béarn ». Henri 
Martin, t. IX, p. 197. Dubarrat, Le protestantisme en Béarn et au 
pays basque, p. 119. Bulletin, t. XL, p. 278. 

s La signature seule est de Viret. L'écriture de cette lettre est tout à 
fait semblable à celle de la lettre d'Orange et quelques-unes des 
lettres françaises de Lyon. Sa femme l’accompagna dans ses voyages, 
jusqu’à Pau. C'est peut-être elle qui lui servit de secrétaire. 


GLOSSAIRE 


abattu de, abattu par. 

absent de vous, éloigné de vous. 
accoustré, arrangé. 

étre de bonne affection à, être bien disposé à. 
ains, Mais, au contraire. 

asseuré, en sécurité, à l'abri. 
s’asseurer de, compter sur. 
baïller, donner. 

bénéfice, bienfait. 

besongner, être à l'œuvre. 

en brief, bientôt. 

conjonction, rapport d'affection. 
me contenter de vous, être satisfait de vous. 
converser, vivre avec, fréquenter. 
cries, criées, publications. 

se despartir de, partir de. 

se desborder, sortir des justes limites. 
désister, cesser. 

despens, dépenses. 

destourbiers, embarras, difficultés. 
différent à, différent de. 

je doutoye que, je me doutais que. 
entrer de, entrer chez. 

à l’environ, environ. 

fascherte, déplaisir et regret. 
horrible, redoutable. 

jaçoit que, quoique. 

marry, fàché. 

mercler, remercier. 

merveilleux, étonnant, terrible. 
mesmermnent, surtout. 


modestie, modération. 
VIRET, LETTRES INÉDITES — 10 
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moyenner, régler, disposer. 

obligé à, obligé envers. 

ottroyer, accorder. 

paraschever, achever. 

paravantf, auparavant. 

penser, soigner. 

plaintif, plainte. 

plus à plein, plus complètement. 

prier à, prier. 

proposer, représenter. 

provision, a) manière de pourvoir à, b) au singulier, 
avec le sens du pluriel, lettres par lesquelles 
un bénéfice ou office est conféré à quelqu'un. 


querre, chercher. 

remuer mesnage, déménager. ‘ 
réputer, considérer, tenir pour. 
se révolter de, changer de parti, se retourner. 
secourir à, secourir. 

servir d, Servir. 

st, cependant. 

succéder après, succéder à. 
sustentation, entretien. 
traverses, obstacles. 
vitupères, blâmes. 


* Dans les Alpes vaudoises, on appelle remue-ménage, la migration 
d'un propriétaire qui se transporte successivement, avec son bétail, 
dans les divers chalets où se trouvent ses provisions de fourrage. 
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2, au lieu de a/iguandiu, |. aliquamdiu. 
9, au lieu de fuu seu, |. tuus eur. 

14, au lieu de ni, |. nihil. 

1, au lieu de Donum, |. Domum. 

6, au lieu de erin, 1. entini. 


3. Il s’agit du meurtre d’un Fribourgeois, Jehan Myvillaz 
(Miéville), qui donna lieu à des réclamations réitérées du 
Conseil de Fribourg. Man. de Lausanne, t. VIL, p. 575 et 


277. 


. 23, effacez la ponctuation, après persuasum. 


4, au lieu de cormmituntur, |. committuntur. 
7, au lieu de caenam, 1. coenam. 

1 et 2, au lieu de occasion, |. occasio. 

7, au lieu de caepit, |. coepit. 
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tend avoir été mal accueilli à Genève où on se serait 
moqué de lui. Viret a essayé de le calmer. 


9. A Farel, 19 mai 13549. 


Affaire de Blœæsy Hory. Viret s'occupe des neveux de Farel 
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17. Au même, 2 mai 1551. 
La peste à Lausanne. Viret réclame les prières de Farel. 


18. Au même, 5 janvier 1592. 


Martgoret, de Vevey, nommé irrégulièrement pasteur à Saint- 
Blaise. Il se plaint et Viret se plaint avec lui de cette irré- 
gularité. 


19. Au même, 21 février 1592. 


Collecte en faveur des habitants de Magdebourg. Viret et ses 
collègues cherchent un poste où ils puissent mettre Michel 
Mulot. 


20. Au même, 9 juin 1552. 

Félicitations à propos de sa guérison. Viret et Hollard, délé- 
gués à Berne par la classe. À Orbe et à Oulens la Réforme 
progresse. 

21. À Gualther, 28 juin 1552 


Viret promet de s'occuper de quelques étudiants zurichois. 
Rien de nouveau dans l’église. Il ne reste aucun espoir de 
salut pour les étudiants de Lyon. 


22. À Farel, 23 novembre 1552. 
Viret a été bien reçu à Berne. Il est plein d'espoir. Election 
de Müsslin à Berne. 


23. Au même, 21 décembre 1552. 


Aucune nouvelle de Berne. Efforts des Bernois pour la déli- 
vrance des captifs de Lyon. La peste décroit à Lausanne. 
Zébédée nommé à Nyon. 


24. Au même, 30 mars 1953. 
La Réforme établie à Oulens. Viret doit y prêcher. 


25. À Gualther, 7 avril 1553. 


La peste augmente à Lausanne. Bon espoir au sujet des étu- 
diants de Lyon. Farel guéri de sa maladie. Progrès de la 
Réforme dans le pays de Vaud. 


26. À Farel, 1° juin 1553. 


Viret regrette de n’avoir pu assister au synode de Neuchitel. 
Les étudiants de Lyon ont été conduits au supplice. Viret 
recommande le porteur de la lettre. 


27. Au même, 3 décembre 1553. 


Viret, à Orbe, travaille à organiser le « plus ». Il a demandé 
au bailli de faire procéder au vote. 


28. Au même, 5 décembre 1553. 


Le bailli a pris en mains la cause de la Réforme à Orbe. 
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29. Au même, 18 décembre 1553. 


Un réformé a été conduit au supplice à Vesoul. Les affaires 
des réformés d’Orbe sont en bonne voie. 


30. Au Conseil de Berne, 31 janvier 1554. 


Viret répond aux accusations que le Conseil de Fribourg avait 
portées contre lui, à propos de son attitude à Orbe. 


31. A Farel, 9 avril 1554. 


Viret envoie à Farel la traduction de son livre sur la vertu du 
ministère. Îl en a envoyé deux exemplaires à Berne et en a 
remis un au Conseil de Lausanne. 


32. Au même, 31 mai 1554. 


Progrès de l'église de Lausanne. Viret ne croit pas utile d'é- 
crire à Toussain. A Orbe, les affaires vont lentement. Il a 
fallu recourir à un arbitre. 


33. Au même, 1° août 1554. 


Affaire du bigame Pierre Vaud. La Réforme a triomphé à 
Orbe. Viret, encore malade, va mieux. 


34. Au même, 10 août 1354. 


Viret n’a pu aller à Orbe : son livre Des actes des vrais suc- 
cesseurs n'est pas tout à fait prêt. Il en envoie les bonnes 
feuilles à Farel et réclame sa critique. 


35. À Gualther, 7 déc. 1554. 


Progrès de la Réforme dans le pays de Vaud. Bonnes nou- 
velles de l'église de Locarno. Viret prie Gualther de trans- 
mettre une lettre à S. Vogt. 


36. A Farel, 28 mai 1555. 


Viret a été à Berne: au retour, il a écrit à Farel, de Morat. 
Nouvelles de Genève, d'Angleterre et de Payerne. 
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37. Au même, 1° juillet 1555. 
Affaires de Genève où les Comparet rétractent leurs aveux. 


Le Sénat de Berne tente de sauver les prisonniers de 
Chambéry. 


38. Au même, 24 octobre 1355, 


N'osant écrire tout ce qu'il voulait dire, Viret en chargera un 


homme sûr. Les prisonniers de Chambéry ont été brûlés. 
Viret se plaint qu'une lettre dérobée ait été exploitée contre 
Jui. 


39. A Calvin, 17 décembre 1335. 


Albiac du Plessis se dispose à faire imprimer chez Rivery sa 
traduction de l'Ecclésiaste et du Cantique de Salomon. 
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40. Au même, 29 juin 1556. 


Viret recommande le porteur de la lettre. Farel a vu l'évêque 
qui s’est réfugié à Orbe. Viret approuve l'envoi de Favo- 
nius aux Vaudois du Piémont. 


41. Au Conseil de Genève, 7 nov. 135357. 


Viret remercie le Conseil de la lettre de sympathie qu'il en a 
reçu à l’occasion de ses procès. 


42. Âu même, 24-25 nov. 1557. 


Viret remercie le Conseil de toutes ses bontés et de l’envoi 
qu’il lui a fait de 25 écus d’or. 


45. A Farel, 1-2 septembre 1558. 


Efforts de Viret pour établir une discipline sérieuse à Lau- 
sanne. De Bèze est parti pour Genève. 


44. Au Conseil de Berne. 15 déc. 1558. 


Viret expose au Conseil les raisons qui l’ont empêché de ré- 
pondre à sa citation. 


45. À Farel. 22 déc. 1558. 


La classe de Lausanne à envoyé à Berne Marlorat et Jean de 
Tournay. Le Sénat de Berne demande aux pasteurs de 
Lausanne de distribuer la cène à Noël. 


46. Au même. 6 février 1559. 


Viret se dispose à quitter Lausanne d'un jour à l'autre. 


47. Au Conseil de Genève. 13 juin 1562 


Viret demande qu'il lui soit permis de prolonger un peu son 
séjour à Lyon. Il raconte comment il est arrivé jusqu'à 
cette ville. 


48. Au même. 30 août 1562. 


N'osant quitter Lyon, où il se sent nécessaire, Viret demande 
une nouvelle prolongation de son congé. 


49. Au même. 6 déc. 13562. 


Les chemins n'étant pas sûrs et la saison défavorable, Viret, 
encore malade, demande au Conseil de lui permettre de 
surseoir à son retour. Il le prie de nommer un autre mi- 
nistre à sa place. 


50. Au même. 13 juillet 1563. 


La ville de Lyon a été livrée, par Soubise, au maréchal de 
Vieilleville qui, de concert avec de Sault, y a organisé le 
régime nouveau. Bienveillance du maréchal et du gouver- 
neur de Sault pour les réformés. Viret va envoyer chercher 
sa famille à Genève. 
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51. A Blaarer. 16 déc. 1564. 


Viret félicite Blaarer de son rétablissement. 11 se recommande 
et l'église de Lyon à ses prières. 

52. Aux Seigneurs de Genève. 15 janvier 1566. 

Viret raconte comment, chassé de Lyon et gravement malade, 
il a reçu bon accueil à Orange. 

53. A CI. de Praroman. 11 mars 1567. 

Viret le félicite d'avoir été élu bourgmestre. Il lui recom- 
mande l'église et la ville de Lausanne. 

54. Au Conseil de Genève. 16 mars 1567. 


Banni de France, Viret a trouvé un refuge en Béarn, où la 
reine de Navarre l’a reçu avec beaucoup d’empressement. 
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